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INTRODUCTION. 



Gilles li Muisis, grâce à la publication de sa chronique» 
a pris place parmi les premiers historiens du XIV* siècle ; 
nous espérons que la mise en lumiàre de ses poésies long- 
temps oubliées lui assignera parmi les poètes un degré peu 
inférieur. 

Notre vieil auteur appartenait à une famille honorable 
plutôt que riche \ Comme il le dit lui-même, quoiqu'ajant 
peu d'argent, il fut toujours & même de faire face à toutes 
ses nécessités *. Ses parents veillèrent à ce qu'il fût élevé 

' Nous voyons par le Registre de l'abbaye de Saint-Martin conserve 
à Paria que Pierre li Muisis et sa femme Maroie poss4daisnt des 
terres à Templeave. « Mons' Jaque le Muisit « recevait de la ville 
de Toamay une pension de vingt-cinq livres à la Chandeleur et à la 
Saint-Jean. U avait été envoyé par la ville à Avignon. 
* Toadie eac moult petit d*argent, 

Mes de tontes nécessitée 
Foi-ge tous jours bien acquitës. 

(T. I, p. 16.) 

a 
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avec le plus grand soin. À huit ans il entra à Técole 
tt aprendans^ cantans et lisans ' », sans doute d*abord à 
Tournay, mais bientôt après à Funiversité de Paris qui 
brillait alors de tout son éclat. 

Il n*y avait pas de plus imposant spectacle que celui de 
ces grandes assemblées où siégeaient tant de célèbres doc- 
teurs accourus de toutes les parties de TEurope '. C'était 
aussi une belle chose que cette multitude d*écoliers qui 
habitaient ensemble sans distinction d'origine et de rang '• 

Clidrc Tiènent as estades de toutes nations 
Et en y^ier s'assanlent par ploseurs légions *, 



Tondis Tuns al autre tenoient compagnie : 
Estude maintenir, il n*est si boine vie '. 



Sur les mêmes bancs de l'université de Paris, à côté de 
Gilles li Muisis, s'était assis un écolier de Florence qui 
devait être le plus grand poëte de son pays ; et il suffira à 
(! l'honneur de Gilles li Muisis qu'en dehors de ces relations 

dues au hasard, nous ayons à relever dans ses écrits plus 
d'un passage où il se rapproche de Dante, sinon par la 
sombre énergie du vers» du moins par le bl&me comme par 
l'éloge. 

* Tome I, p. 84 

* Tome I, p. 264. 

* Tome I, p. 263. La tille' seule de ToUrnay comptait à cette épo-^ 
que soixante-dix écoliers à l'université de Paris. 

* Tome I, p. 264. 

* Tome I| p. 263. 
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Dès que les leçons étaient terminées, les écoliers se 
répandaient dans la ville, toute charmée de leur présence ^ 
Ils jouaient de la chistoUe ; ils s'abandonnaient aux joyeuses 
karoles '. Paroles et pensées, tout était écho de plaisir et 
de fête. 

JoTénes coers ne peut m^tir '• 

Il y a toutefois dans les émbtions de cet âge une part à 
faire aux illusions. 

Qae donne natare, beaaté, Bavoir, santet f 

Tout cil qui les escoles antent et ont antet, 

Sèyent ponr bien aprendre comment sont encantet *. 

Et ailleurs notre poëte répète non sans mélancolie : 

Pan trodY-on amy, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde mie *. 

Mais les succès et les triomphes, les palmes mêmes de la 
science, qu'est-ce donc sinon Taliment, plein d'enivrements 
et de séductions, de la convoitise et de l'orgueil ? 

, Ch*e8t tonte yanitës des honneurs de ce monde *. 

• Car toute 11 cytës en estoit adont aise. 

(Tome I, p. 264.) 

• Tome I, p. 240. 

• Tome I, p. 17. 

• Tome I, p. 255. 

• Tome I, p. 23. 

• Tome II, p. 150. 
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Gilles li Maisis se trouvait à Paris quand le retour d'Ara- 
gon, c'est-à-dire la mort du roi Philippe le Hardi, après son 
expédition au-delà des Pyrénées, ferma une ère sainte et 
glorieuse pour ouvrir la voie aux violences, aux exactions 
et aux discordes civiles. 

Ces souvenirs ne devaient plus s'effacer de Tesprit du 
jeune écolier de Tournaj ; et plus d'une fois l'on rencontrera 
dans ses vers un touchant hommage à une époque dont il 
avait en quelque sorte porté le deuil. 

Si fais estoit li temps quand on vint d'Arragone ; 
En che temps trouTast-on mainte boine personne *. 

Et ailleurs : 

De che temps me souvient, je vie le revenoe ; 
Adont estoit justice partout bien maintenue *. 

Arrêtons-nous un instant avec Dante et Gilles li Muisis 
au seuil de cette ère de transformation et de décadence, qui 
marque à la fois le tombeau de la société du moyen-âge et 
le berceau de la société moderne. 

Gilles li Muisis naquit deux ans à peine après la mort de 
saint Louis. Les vieillards et les docteurs mêmes de l'uni- 
versité de Paris purent lui dépeindre tout ce qui avait fait 
la gloire de ce règne : une foi ardente et vive, un senti- 

* Tome I, p, 262. 

« Tome II, p. 18. Cf. t. t, p. 289. 
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ment profond du droit et de la liberté, un élan d'enthou- 
siasme, puissant et fécond, dans le domaine de la science 
et des arts. 

Plusieurs sans doute avaient tu de près ce roi qui fut, 
entre tous ceux de son antique race, le plus fier le jour où 
il luttait contre les Sarrasins, le plus sage quand il rendait 
la justice sous le chêne de Vincennes, le plus humble quand 
il expirait sur la cendre devant Tunis, toujours grand 
quoique souvent éprouvé par le malheur, et à ce titre même 
l'objet d'une affection plus vive et plus émue, ne deman- 
dant à ses peuples ni impôts, ni subsides, et protégeant 
avec zèle leurs franchises séculaires ; car c'était ainsi qu'il 
gardait son serment de roi très-chrétien sous l'œil de Dieu 
qui lui réservait une autre couronne. 

Tout s'élève, tout fleurit grâce à cette noble et puissante 
influence. Les Établissements de saint Louis seront invoqués 
pendant une longue suite de générations ; et en même temps 
les lois de la Rome antique, vaste répertoire toujours con- 
sulté avec firuit, sont traduites en langue vulgaire. 

La science répand son éclat sur cette ère calme et sereine. 
L'université de Paris s'ouvre à tous les travaux de TinteU 
ligence ; la Sorbonne aux méditations de la théologie ^ Les 
jurisconsultes sont les Philippe de Beaumanoir et les Pierre 

* Qrant plentet se tenoient à le philosophie ; 

En trôstoates Bciences mettoient estudie : 
Souveraine de tout, c*est li théologie. 

(Tome I, p. 263.) 
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de Fontaines. Les historiens se nomment ou Guillaume de 
Nangis ou Jean de Join ville. Parmi les poètes brillent 
Rutebœuf et Guillaume de Lorris. Il est intéressant de 
suivre sur les feuillets des manuscrits ces imitations des 
peintures byzantines d*où sortira Tart moderne ; et déjà 
sur un sol fécondé par les bienfaits de la paix, s*élèvent de 
toutes parts ces splendides cathédrales qui portent jusqu'au 
ciel, sous la forme la plus mystique et la plus rayonnante, 
rhymne de la foi et de la prière. 

Bn vain Philippe le Hardi a-t-il cherché à maintenir un 
instant ces traditions. Joinville n atteindra le terme extrême 
de la vie humaine que pour montrer au doigt, selon son 
énergique expression, le beau roi qui succède au saint roi, 
le prince impie, ambitieux et dissolu, qui insulte FÉglise, 
convoite la monarchie universelle, substitue aux devoirs 
austères les frivoles plaisirs et dénature les institutions 
pour tout soumettre à sa seule vdonté. 

Que le pontiâcat suprême se réfugie avec Célestin Morone 
dans le désert ! La retraite d'Anagni ne protège pas même 
Boniface VIII, car on verra d'obscurs séides s'enrôler tam 
in viia quam in morte Boni/adi. Â la courte servitude 
de Bordeaux et de Poitiers succédera la longue captivité 
d'Avignon, trop souvent comparée alors à celle de Babylone. 

Au monarque qui aux bords du Tanis ou sur les plages 
brûlantes de Carthage payait de ses propres revenus les 
longues guerres contre les Infidèles, a succédé un prince 
qui brise sur le front d*un vieillard la tiare sacrée et qui 
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s'entoure d'usuriers pour lever la gabelle et falsifier la 
monnaie. 

La place remplie naguère par les défenseurs du droit et 
de la justice est usurpée par les légistes astucieux et per- 
fides ; et, sans s'arrâter longtemps à un vain appel aux 
États-Généraux, le pouvoir souverain organisera cette cour 
du roi, qui, sous le nom de Parlement, absorba les antiques 
libertés de la nation jusqu'au jour où, la monarchie expi- 
rant sous ses jeux, elle en jeta au vent les dernières 
dépouilles en déchirant le testament de Louis XIV. Et 
comme si le Parlement ne sufSsait pas à cette œuvre, l'Uni- 
versité, si renommée et si célèbre sous saint Thomas 
d'Âquin, s'abaisse jusqu'aux orgies de la Basoche. 

Les basiliques ne couvrent plus le sol de leur robe blan- 
che, pour emprunter le langage d'un vieil historien. Les 
grands donjons, les vieux châteaux sont vides aussi, depuis 
qu'on en a chassé les Templiers, depuis que les barons 
revenus d'outre-mer sont sacrifiés aux chevaliers-ès-lois ; 
mais on bâtit des prisons, et le Gh&telet s'entoure d*un 
triple rang de créneaux et de fossés. 

De Joinville à Froissart, l'histoire restera muette. Aux 

trouvères qui chantaient les vertus mystiques ou les exploits 

de la croisade, succèdent les auteurs anonymes de dits licen- 
cieux, et les allégories si pures et si chastes du Roman de 

le Rose se transforment en allusions obscènes sous la plume 

de Jean de Meung. Au Clopinel, c'est-à-dire au boiteux le 

soin de glorifier ces Biccio Bomo et ces Louchard, deux 
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fois borgnes selon Boniface VIII et à jamais maudits par le 
Dante : iuiti f nanti fur guerci. 

Le poëte de Florence a mis sur cette époque le sceau de 
ses haines comme celui de son génie ; et il a à jamais 
stigmatisé Tantique louve à la faim insatiable et le faux 
monnayeur qui répandait le deuil aux bords de la Seine. 

Qaelle impression exercèrent sur Tesprit du jeune écolier 
de Tournay les premières années du gouvernement de Phi* 
lippe le Bel 2 Fut-il Tun de ceux qui se groupèrent autour 
de la chaire de ce Siger qui, sous forme de syllogismes, ne 
craignait point, en disant la vérité, d'attirer sur lui de 
redoutables colères ? On ne saurait le dire ; mais ce qu'il 
nous apprend lui-même, c'est qu'un instant ébloui par les 
pompes et les plaisirs, il trouva bientôt ailleurs un asile 
pour ses méditations et ses pensées matures^ pour me ser- 
vir de son langage. Quoique bien jeune encore, il recher- 
chait les hommes les plus graves, et on le voyait fréquenter 
les églises et interroger au pied des autels la voix divine 
qui, en présence des douleurs et des vanités humaines, sait 
seule consoler des unes et guérir des autres ^ 

Gillee li Muisis n'avait que dix-huit ans, quand il entra, 
au mois de novembre 1289> au cloître de Saint-Martin de 
Tournay *• Il trouva dans le sous-prieur nommé Gilles de 

* .. Jovènes volentiara antai 

L'ëglise, voir, et boine gent. 

(Tome I, p. 16.) 

* Tome I, pp. 8, 9 et 126. 
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Braffe on midtre éclaire qui le guida de ses conseils ^ 
Un seul épisode mérite d*étre menticamé dans la longue 
carrière de Gilles li Muisis. Il accompagna Tabbé Gilles de 
W^unave à Rome lors du célèbre jubilé de Tan 1300 et fut 
ainsi le témoin des demiôres splendeurs de la puissance 
pontificale alors si prôs de son déclin *. 

Plus tard, Gilles li Muisis se trouva appelé à la charge 
d'abbé de Saint-Martin, qui était devenue difficile à remplir. 
Les dettes s'étaient accrues ; le nombre des religieux était 
fort réduit ; et deux fléaux d'une rigueur exceptionnelle se 
succédèrent sur les bords de 1* Escaut. Ce fut d*abord la 
guerre entre Edouard III et Philippe de Valois, qui faillit 
fixer une seconde fois dans les champs de Bouvines le sort 
de TEurope. 

Li f^ans destractions est qnant signeur wërient '. 

Ensuite la peste vint, et nulle part ses ravages ne furent 
plus terribles. 

Ceseuns pleare, ceseans gëmist, 
Or pour luj, or pour sas amis *. 

Au milieu de cette désolation, un autre malheur avait 
firappé directement Tabbé de Saint*Martin de Toumay *. 

* Tome I, p. 17. 

' Tome I, p. 138. 
'Tomel, p. 291. 

* Tome I, p. 77. 

' On Toit par le registre de 134Ô que Gilles li Maisk demanda à 
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Un Yoild épais s*était étendu sur sa vue ; il j avait plus de 
soixante ans qu'il était entré au monastère. 

Ce fut pour Gilles li Muisis une bien dure épreuve. Il 
aimait à voyager et à jouir du spectacle que présente la 
pompe des richesses. Il n*était pas lui-même insensible ni 
aux honneurs, ni à la vaine gloire ; et partout où il se 
montrait, il était regu en ami '. Il ne lui restait qu*à 8*hu« 
milier et à accepter ce qu'il avait à souffrir, comme un 
châtiment de Dieu. 

J*aToie don vir plaisance 
Mes c^est moult grande décevanoe. 
Voleatiers rikèeee veoie, 

Ghevaus, jojaus que jon amoie, 

» 

Edeficea, villes, paya. 
Que nuls n^estoit de mi hays, 
Que dou vir donnast ocquoison : 
Faire n*en saToie raison *. 



Dons Diex, loés et gracyés 

Soit vos sains nous, qui m^envoy^ 

Â souffrir, anchois que je muire '• 

Vous ne m^avés pas oablyet, 
Biaus sires Diex, car envoyet 

cette ëpoque qu'on TassistAt lors de la reddition des comptes. 

a Pour chou que jou Gilles estoie empdchës de me veue et en 
grant eage et ne pooie mais lire, ne cognoistre monnoies, si com jou 
avoie fait dou temps passé. » (Ms. 1789 de la Bibl. Nat. de Paris.) 

• Tome I, pp. 94, 95. 

• Tome I, p. 94. 
' Tomel, p. 11. 
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M^avëa de yo cattiement. ' 



Se j*ai les oels corporeuls 
Pierdas, Diex, les spiritueuls 
Me voelliës sauver et warder, 
Par quoy vous puisse revrarder, 
Et cognoistre des oels du coer '. 



Gilles li Muisis demanda au travail adonci et tempéré 
par rimagination, c'est-à-dire à la poésie, une distraction de 
toates les heures. Les infirmités sont moins cruelles quand 
rame se répand au dehors ; 1* isolement est moins triste 
quand on se rapproche par la pensée de tous ceux dont 
on ne peut plus apercevoir les traits. 

Si Gilles li Muisis avait pour des labeurs plus sérieux 
étudié la vaste compilation de Vincent de Beauvais ', il 
avait lu aussi, et non sans un vif plaisir, les œuvres litté- 
raires les plus intéressantes du temps qui avait précédé 
le sien. Avec quelle admiration n'avait-il pas feuilleté le 
poëme de Guillaume de Lorris ! 

J*aj pau tronvet plus bielle chose 
Que ch'est dou Romane de le Rose *. 

Et il n'estimait pas moins les vers du Reclus de Moliens *. 

' Tome I, p. 15. 
■ Tome I, p. 24. 
> Tome I, pp. 104 et 249. 

• Tome I, p. 86. Cf. t. I, p. 91. 

* ... Che furent graut maîstre : 

Je ne sais mie digne de ramonner leur aistre. 

(Tome II, p. 114.) 
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Dô8 Tien dou Renclat que diroie t 
Que moult ▼olentiers, se pooie, 
Les liroie trèstous les Jonra '. 

Si bielle coae voir onques ne fà detcloM *• 

L'œuvre du Reclus de Moliens où, en forme de bons 
exemples de moralité sur tous les états du si^le, le poète 
flétrit énergiquement, chez les clercs comme chez les laïcs, 
les égarements et les vices, ne lui offirait-elle pas un exemple 
I & imiter ! 

Les défaotes de dont sagement rëproava *. 

Sans remonter si haut, Gilles li Muisis avait k louer, 
parmi ses contemporains, des maîtres habiles tels que Guil- 
laume de Mâchant et Philippe de Vitry ^ ; et sans sortir du 
Hainaut, il comptait parmi ses amis Colard Aubert et Jean 
de la Motte, tous les deux a des meilleurs faiseurs tenus » *. 
— « Faire choses bielles et moult clères, là mettre son 
a estudie : 

C^est chlertes gracieuse vie *. 



* Tome I, p. 87. Cf. t. I, pp. 91, 355, 366. 
2 Tome I, p. 355. 

> Tome I, p. 356. Cf. t. II, p. 9. 

* Tome I, p. 88. 

* Tome I, p. 89. Un poëme de Jean de la Motte paraîtra prochai- 
nement dans notre collection par les soins de M. Scheler. 

* Tome I, p. 89. 
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Un autre exemple lavait frappé : c'était celui d'un 
Frôre-Mineur nommé Jacquemon Bochet, dont il parle à 
diverses reprises et qu il peint fier comme un lion, n'épar- 
gnant personne et reprenant sans cesse, avec une ardeur 
que rien ne pouvait lasser, les vices qui se multipliaient 
autour de lui ; et lorsque Bochet descendait de la chaire, 
il ne dédaignait point de reproduire ses sermons sous la 
forme acérée du rbythme. 

Avoeo chou qu*il fa doctrinèret» 
Eitoii-il aoBsi boins trouTères 
De biaoB dis et de belles choses, 
Qa^il avoit en son ooer encloses V 

Telle était la noble mission des andens trouvôres, qui 
flagellaient les vices du temps, sans que personne osât 
s'élever contre eux. Le moment n'était-il pas venu de 
renouveler devant d'autres négligences coupables les mêmes 
avertissements ? 



' Tome I, pp. 88 et 89. Cf. t. I, p. 91. 

On Toit figurer dans les comptes de Fabbaje de Saint-Martin 
Goswin Bocet. Dans les mêmes comptes se trouvent les noms de 
Mahien de Gand, de Jehan Bretiaus et de Raoul de Baisieu. Serions- 
nons id sur la trace d^autres familles de trouvères t 

Le traité de Jaquemon Bochet, que signale Gilles 11 Mnisis, sera 
aans doute Tobjet de recherches bibliographiques. Le titre même 
qn*il portait, a besoin d'dtre expliqué. — Jakes Cent-Marcs qui en 
possédait une copie, est sans doute le mdme que Jaquemon Cent-Mars, 
qui paie à Tabbaje de Saint-Martin certaines sommes pour hom- 
nouige et pour accise. 
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Or pienst à Jhésu-Crist qu*il fust uns tek tronvèrea, 
Qai tout considërast les fais et les matères, 
S*en desist tout li voir sans iestre riens flatères. 
Et n'espargnast nalluy, mais fust vrais registrèrea. 
Selon mon petit sens, je me voel esproaver 
Se jamais par mi seul poroie riens trouver 
Qoe li maîstre faiseur vosiscent appronver ^. 

On doit aler avant ; rien ne vaalt reculer *. 

Ce fat vers lesJltâS-dePâ^es 1350 que Gilles li Muisis, 
comme il nous rapprend lui-môme, commencA & dicter des 
vers *. 

J*ay, quant jo ne véoye, penet et travelliet ; 
A faire des registres, j*ay maint nuit velUeC. 
Moalt de gens de mes fais s*en sont esmiervelliet ; 
Mais je m*ensonnyoie pour avoir padence 
Et nul jour n espargnoie, ne feste, ne dimenca *. 

Noble rësolution chez un vieillard qui était alors à peu 
près octogénaire. 

Des anchiénes choses dirai, 
De chou k*ai veut et scéut ; 
Â chou m*a mes coers esmëut ^. 

Ainsi la tâche du poëte comprend à la fois un hommage 
rendu aux gloires du passé et une exhortation énergique k 

* Tome I, p. 356. 
> Tome I, p. 286. 
' Tome I, p. 1. 

* Tome II, p. 267. 
» Tome I, p. 99. 



K 



niTRODtJCTlOR. ICY 

s'afirancfaîr dé la corruption du temps présent. Comme 
Dante, il invoquera les pieux souvenirs d'un autre âge 
en dénonçant les attentats odieux et les hontes coupables. 

Comme tout s'ébranle et s'abaisse ! De cette flamme bril- 
lante qui Ta ébloui aux jours de sa jeunesse, que reste-t-il ? 
Un tison fumant qui s*éteint sous la cendre \ 

Princes, barons et chevaliers, prélats, prêtres et moines, . ] 
laïcs 0t-cIûEgé,..ptfiaqufi tous sont QPiyaîn^s par le^fiot de la// 
oorruption, qui monte ; et chaque jour (Gilles li Muisis n^/ 
cesse dé le répéter) le siècle empire. f 

Veons prinches, prélas qui doivent gouvrener 
Et le commun poarfit sagement ordener, 
Warder boines coustumes, cescnn een droit donner. 
De norir paie partout à lor pooir pener. 
Rewardone ell font bien anjourduy leur devoir ; 
On t^en taist, mais Dieus voit *. 

Dieu ne peut tarder à flétrir tant de désordres et une si 
honteuse décadence. Les pestes et les guerres sont les 
signes de sa vengeance : il faut rappeler aux princes 
comme aux évêques, aux seigneurs comme aux cures et 
aux moines, les règles inflexibles du devoir. 

Gilles li Muisis aime à retracer le temps où 

Menoit jadis sainte gent sainte vie '• 

* Tome I, p. 80. 
*Tome II, p. 51. 

• Tome II, p. 107. 



En présence de oe dont il est le ièmom , il reporte 
sans cesse sa pensée à une autre époque et s'écrie tris^ 
tentent: 

Saint LoySy II boina royi , ainai ne faÎBoit mi^ 
Les bienB qui dont estoient, raconter ne aaroie ^ 

U essaie toutefois de peindre ce temps heureux et regretté, 
et sa plume trouve, sous sa main débile, de chaleureux 
accents : 

». Je Tolraj parler don boin anohieii tempore ; 
Cheli ramenra Dieu, ai li plaiat, bien encore *• 

lÀ roj, li duc, li prinche, toute chcTalerie 
Diacrètement Jadis tenoient signourie ; 
Lear snbgit les amolent. ' 



En rois, en dos, en princes et en chevalerie 
Régnoit humilités ; orgheul n^amoient mie ; 
Content don leur estoit, se s'ostoient d enyie. 
Trèstoutes gens vaigaana et li oommunités 
Adont en pais nvoient et en tranquillitës. 
Adottt estoit boin temps, che poet-on tesmongnier ^. 

Parler de boines gens, ciertea on s^y repose *. 



' Tome 1, pp. 288, 289. 
■ Tome I, p. 274. 

* Tome II, p. 16. 

* Tome II, p. 18. 
> Tome I, p. 185. 
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Les rois ne peuvent onblier ce que Dieu leur commande 
et attend d*eux. Il faut qu'ils se montrent véritablement 
chrétiens, et ils sont tenus, à Tezemple de saint Louis, de 
maintenir le peuple dans ses bonnes coutumes et dans ses 
franchises : 

Prince poisçant, tout noble eoloient maintenir 

Leurs sabgis tous en pais, Jnstice soutenir, 

A leurs boins hiretages laiscier tous revenir, 

Pais et tranquiilitet k leur pooir tenir. 

S' on le faisoit ainsi, cescuns s* en loeroit 

Et ti*èstous 11 communs obëdiens seroit ; 

Mais 11 seigneur partout font tant d* oppressions 

K'U en naissent et viennent ces grans rébellions '• 

Princes lojs et coustumes doit faire bien tenir. 

Se communs est priessés, moult tost révélera. 

De le labeur des gens sont signetxr sonstenut ; 
lestre doivent bien dont en leur droit mainteaut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut ; 
Quand on leur a falit, maint mal en sont venut. 

Princes de boin conseil et loyal doit user, 
As gens leurs boins usages ne doit j& refuser ; 
Nuls dou contraire faire, ne le peut escuser. * 



Princes tout sont poisçant, qui sévent gouverner 
Leurs subgis desous iaus et douchement mener, 
Justice bien tenir, dons par raison dener, 
Qui sèvent leurs besongnes sagement ordener. 
Princes prindpaument doit amer Sainte-Église, 



* Tome I, p. ^8. 

* Tome I, pp. 292 et 293. 
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MesBea oïr tous jours et que vollentiera lise, 
CouBeil sage loyal avoeckes li eslise : 
Diens et cescuns en prince si fîùte cose prise. 
Princes À tontes gens doit iestre moult afîabiesi 
Ses respoDses donner sages et raisonnables 
Et tenir ses parolles k trèstoas véritables ; 
Se dira-on qu*il est princes à bien gouverner ables. 
Princes loys et coustnmes doit faire bien tenir, 
Cbiaus k'on voit avoir droit, en leur droit soustenir, 
Justice de trèsteus en tous temps maintenir ; 
Autrement ne poet princes à Tamour Dieu venir. 
De le labeur des gens sont signeur soustennt ; 
Iestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut ; 
Quant on leur a falît, maint mal en sont vennt. 
Princes de boin conseil et loyal doit user, 
As gens lears boins usages ne doit JÀ refuser. 
Nuls dou contraire faire, ne le pnet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne voelt abuser. 
Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer *. 

Puis, s'adressant directement aux rois, le poète leur fait 
entendre d'éloquents conseils : 

rois, yestre dois roys, se tu voes bien régner ; 
Jnstiches dois tenir, se bien voes gouvrener ; 
Malvais ester des boins, de chou te dois pener, 
Des anchiénes coustumes les boines ramener. 
Ne demande hansages, talles, exactions ; 
Fait boine monnoie courir par régions ; 
l4iy les princes goir de lor possessions ; 
Soyes contens de tiôres et de tes mantions. 
As rikes et as potres respont courtoisement, 
Fay de toutes les coses boin et sain jugement *. 

* Tome I, pp. 293 et 294. — t Tome II, p. 126. 
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■ 

Vaines remontranoes ! Gharlemagne est mort, s'ëcrie tris- 
tement Gilles li Muisis en reproduisant un proverbe de son 
temps ^ 

On Toit par tont le siècle falir chevalerie. 
Se Carlemaine fnst, il ne fauroient mie 
Rolana et OllYiers, je le vos ciertefie *. 

Si le siècle snccombe à la corruption, c'es t surtou t parce 
qn e les rois en donnent Tex emple. 

Bnsi, biauB sires Dieus, mauvais gouviemement 
Ont empiriet le siècle partout communément 
Et empirent tous jours, on le voit clèrement. * 



Tonte crestientib est aujourdni tonrblëe. 

Car de ses souverains est trop mal gouvrenëe *. 

Jà prince convoitens bien ne gouvernera *• 

Dèîàxdé de justice fait subgis révéler *• 



Rojs, prinche, duo et conte, toute chevalerie, 

Tout chil de noble sane et de noble lignie, 

Poront-il escaper pour leur grant signerie I 

Dieus le set, et nuls aultres ; ch'est chius qui tout castie. 

Que plus est-on poisçant, plus doit-on de bien faire 

Et plus redoubter chou qui poet à Dieu desplaire '. 

* Tome I, p. 298. On retrouve cette locution proverbiale dans les 
chroniques de Froissart. 

■ Tome II, p. 271. 
' Tome II, p. 245. 
^ Tome II, p. 152. 

* Tome I, p. 293. 

* Tome II, p. 21. 

* Tome II, p. 153. 
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Jadis les princes allaient outre-tner pour combattre les 
payens ; oe sont leurs propres sujets que désormais ils 
prennent plaisir à détruire ^ 

Se tout roj, prinche, dac et li cheralerie 
EasceDt coer de lion et le chière hardie, 
Contre leur anemis fetiscent gisant partie ; 
Autres seroit li siècles kMl n^est, je tods affie. 
S'il ne qaëroient mie dëlisces et leur aises, 
Mais souvent remirascent de lenrs gens les mésaises, 
Exactions ostascent et coustnmes maWaises ; 
Li siècles n*aroit mie partout tant de harnaises *. 

Un seul prince est hautement loué par Gilles li Muisis, 
comme le modèle de toutes les vertus, comme l'exemple des 
chevaliers et des preux : c'est Henri de Luxembourg , 
ce petit-flls de Gui de Dampierre, qui ceignit la couronne 
impériale, entra à Rome et disparut presqu aussitôt, enlevé 
par le poison dans toute la force de la jeunesse et dans tout 
l'éclat de la gloire. Les historiens de l'Italie lui ont rendu 
le même hommage en célébrant sa sagesse, son équité, sa 
dT)uceur, samodération, w>mo di grande ingegno^ dit Villani. 

Étrange rapprochement ! Dante marche de nouveau ici 
à côté de Gilles li Muisis ; car il a écrit pour Henri de 
Luxembourg son livre de la Monarchie, en le présentant, 
dans ses lettres éloquentes aux sénateurs de Florence et 
de Rome, comme le successeur de César et d'Auguste. 

• Tome II, p. 20. 
•Toraeir, p. 81. 



IHTftOIMMSTlOR. Ul 

De che oonte Henri ne me pois, ne Toel taire. 

Hé ! Dieas ! tontes ses grasces qni les poroit retraire I 

Toute cheyalerie prendre doit exemplaire. 

Chevaliers preudons fa, preus et enti*eprendans. 
As besongnes dou peule tous les jours entendans, 
Souvent bien pour le mal à pluseur gens rendans. 
Mais de faire justice n*estoit riens atendans. 

Tous temps qu*on a parlet del empereur Henri^ 
De se hastieve mort, li coers m*en atenri ; 
Toute crestyentés certes en amenri. * 

Mais la chevalerie est-elle au moins fidèle à son antique 
devise qui lui ordonnait de chercher « le mieux de tout 
a bien » ? 

Or sont, dessous les rojs, duo, prince, baron, oonte 

Et li chevalerie : tons doivent avoir honte 

Se nulle convoitise l'onneur en riens sonrmonte. * 

Chevalier chevanchoient, s*aleient visiter 

Les pays par contrée pour yaus exerciter. 

Li grans n*aloient mie les menres despiter. 

Ne les malvaises gens nullement respiter. 

Dechà mer et delà s^aloient travillier, 

Pour le foit soustenir, corps, avoirs escillier ; 

En cambres pau voloient dormir, ne sonmellier, 

Mais en proaiches faire s*aloient esvillier. 

Il tenoient Justices, raison & tous faisaient, 

Dou leur et de leur bien trèstont content estoient, 

Leur subgÎB, ne leur biens de riens ne molestoient ; 

Toutes gens desous yaus trop bien se chavisçoient. 

S^estoient de leur gens et crëmut et amet^ 

En tournois et partout boin tennt et clamet ; 

* Tome I, pp. 314-320. ^ * Tome I, p. 295. 
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Et trèstoQS redoabtoient dUestre de riens blatmet^ 
Ne de nulle vantise repris, ne diffamet. 

Rewardona anjoarduy comment il se maiotiènent. 
Se ches conditions par devant dites tiènent 
Et comment les droîtnres des églises soustiènent ; 
Gentil eoer dont estoient, coer vilain ore viènent. 
Pour voir, nuls n*est vilains, se de coer ne li vient ; 

Mais, s*on fait vilenie, longement en souvient : 
Dont qui voelt avoir los, courtois iestra convient. 
Tous temps en gentieuls gens et en chevalerie 
Doit avoir lojaltet et toute courtoisie ; 
Mais orghieus est si grans, s'est tant de trekerie 
Que toute gentillecche par est trop aveulie. ' 

Don boin sanc dont il viènent, leur doit bien souvenir. * 

Veons ches grans signeuni et ches ohevalerîes. 

Gomment sont eonvoiteus, comment sont plain d*envie8. 

Guerres font et débas pour lor grans signouries ; 

Grestjent^s s*en sent en trèstoutes parties. 

Il Boloient tenir lor gens en unitet, 

En leur drois, en amour et en transquilitet. 

Or voit-on aujooidui tant de perversitet 



Que 11 peules en est en grant adversitet '. 
Courtois adont estoient, or sont tout beubancier. * 

Je remire tous slgnenrs qui gouvernent le penle, 
Comment grans convoitises et orgieas les aveule *. 

< Tome II, pp. 53 et 54. 

• Tome II, p. 131. 

• Tome II, p. 71. 

• Tome II, p. 20. 

• Tome I, p. 297. 
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Roj, prince, trèstout noble, le foit de 8ainto«Eglii6 
Deyèè ferme tenir, car tous raves promise, 
Les gens de tons estas tenir en leur frankise : 
Chil qui ce font^ sont noble sans avoir convoitise *. 

Ce qui perd surtout les nobles, c'est qu'ils s'entourent de 
flatteurs sortis de ]a plèbe la plus obscure, qui ne se 
sont élevés jusqu'à eux qu'en flattant leurs passions *. 

Uns consans prêchens et conwars les conseille '• 



En che siècle voit -on une trop grand mierveilie : 
(7est de ches gens qu*on voit de bas en haut venir, 
Gomment ches grans estas il sèvent maintenir ; 
A paines poent gens leur grandeur soustenir. * 

. . . Se dist-on des humbles eslevâs, 

Qu*il n*e8t cosa tant aspre, ce savte qui U vte. * 

Chou k*on voit à présent, c'est tout abusions ; 
Quant k'on fait aujourdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot assanlet font plentet de soties. * 

Aojonrduy sont hors voie li grant et U menut. ^ 



• Tome I, p. 298. 

' Voyez dans Proissart le portrait quMl trace de Take Tibant qu*ii 
rencontra près de son bon maftre le comte de Blois. 
" Tome II, p. 81. 

• Tome II, p. 22. 
» Tome !, p. 259. 

• Tome I, p, 275. 
' Tome II, p. 48. 
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Ceux que le siècle honore et qui dominent le siècle, ce 

gAT^t Iaa ii«mrÎAr>y ^t |Afl fftnT.nr]o^T]flyflii|*fl U nO doit paS OU 

être ainsi : 

Ll bien sont pour les boins : or le tenés à voir. * 

Ce qui pour Gilles li Muisis est plus douloureux encore, 
c*est que les prélas, les curés et les moines ont également 
été atteints par la corruption du siôcle. 

La dignité d es prél aa^ne peut se séparer du respect dont 
on les doit entourer. 

Prélat no son-che mie li droit grant laminaire f 

En leart die, en lenrs fois prendent toat exemplaire. ' 



On met haut le lamière pour chon k'as entrans luiae. ' 

Jadis furent eetoilles qtii toloient oler loira ; 
Or eat tout obscurchit trop plus k'on ose dire. * 

.^iirAfl ftt prAtrAfl attendent tout de la faveur des prélas ; 
ils ne négligent que trop leurs ouailles, et le poète ne peut 
assez exprimer Taffliction qu il en ressent : 

Car c'est moolt grand noblaice de boin et sage priestre. * 



* Tome L p, 278. 
' Tome I, p. 347. 
' Tome I, p. 345. 
« Tome I, p. 344. 

* Tome I, p. 154. 
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Tout temps en tous priestres doit boins renous florir ; 
Son se fait diffamer, trop mienls vauroit morir. ' 

Très-bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. * 

Comment apprenderpnt chou qu*il ne sévent mie ? 
Quel exemple donront, là il mainent tel vie f 
On le set, on le voit. ' 

Or est-on sierf au siècle ; c*est cose moult amère. * 

Li corps est au moustier ; li ooers est au markiet. * 

Es oieuls, ne mie chi, faites vos mantions. * 



Plus pourâte exemple qbe ne fâchent parolles. '' 

Clergi^s as sëculers monstrer doit exemplaire ; 

Qui mieuls sot et mieuls poet, o*est chius qui mieuls doit faire.* 

Mieux savoir, mieux pouvoir, c'est unir la science et la 
charité ; et, aux yeux de Gilles li Muisis, là est la double/ 
mission du prêtre. 

Science et clergie sont deux mots synonymes : on ne 
peut Toublier. 



• Tome I, p. 372. 
■ Tome II, p. 38. 
» Tome I, p. 107. 

• Tome I, p. 1 16. 

• Tome I, p. 146. 

• Tome I, p. 235. 
' Tome I, p. 224. 

• Tome II, p. 8. 



XXTI WTRODUCTIOIf. 

Certes, o*est grans honneon de savoir et d'aprendre. * 
Thésora n'est nuls si boins qae thAM>i'a de savoir. * 

La charité s'adresse plus directement aa cœur. 

Servir grans et petîs, c'est un moult biaus ouvrages. * 

• • • f •.••- 

Les boines oévres font es ciuls ascen tiens. * 

Si la science permet de découvrir aux pécheurs les 
funestes conséquences de leurs fautes, la charité tempère 
ces enseignements ; et Gilles li Muisis a trouvé un vers 
d'une expression touchante pour indiquer ce double devoir. 

Gastiés comme père et am^ comme mère. * 

Hélas ! l es moines eux-mêmes, comme tant d'autres 
pierres du sanctuaire, avaient reçu la souillure du siècle. 

Moines jadis 

Es dealers se tenoient, s'estoîent solitaire. 

De pain, dMerbes vivoient, se viestoient li haire. 

En leur cieUe tout seul avoec Dieu se tenoient *• 



S^ensi n'est qu^il soloit, encore peut bien yestre *. 



' Tome I, pp. 106 et 247. 

* Tome I, p. 258. 

* Tome I, p. 165. 

* Tome I, p. 283. 

* Tome I, p. 181. 

* Tome I, p. 176. 
' Tome I, p. 178. 
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On a VU, il est vrai, une reine de France se retirer à 
l'ombre d'un doltre. 

Là paet-on bien olr cant douls comme vielles \ 

La comtesse de Hainaut, la mère de la bonne reine 
d'Angleterre, a suivi le même exemple : 

Plat hnmle, ne plos lage ne peuiitH>n tronver '. 

Mais personne ne comprend plus cette humilité et cette 
abnégation '. 

« Quoi, s'écrie le peuple, nous devons travailler pour 
c gagner notre vie ; et ces prêtres et ces moines passent 
« leur temps à lire ^ ! » 

Voici en quels termes indignés répond Tabbé de Saint- 
Martin de Tournay : 

Mescant gens, vous montrés de vos coers les malisces. ] 
S*il estoient trtetons ou faakeor on fenenr, 
Ariés-vons enviers Diea tantost un ramenenr * ? 



Mescans, à ti que monte 7 Tu dis tout par envie. 
Il vellent quant tu dors, saches, par mainte fie. 
Se n*estoit li clergiés, vous viveriés com biestes *. 

' Tome I, p. 232. 

* Tome I, p. 232. 
> Tome I, p. 233. 

* Tome I, p. 340. 
» Tome I, p. 246. 

* Tome I, p. 341. 
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Telle est Tcsiivre de Gilles li Moisis, noble dans son but, 
élevée dans ses préceptes, parfois vive et ingéniease dans 
la satyre des yices contemporains. 

Gilles li Muisis s*excuse des incorrections locales de son 
langage, de son foalesc ^ selon son expression. Sans doute 
on trouve dans sa bouche certains mots qui étaient surtout 
en usage à Toumay et à Valenciennes ; mais ce caractère 
même le rapproche de bon nombre de trouvères qui avaient 
vécu dans le même pays et parlé la même langue. 

On ne peut d'ailleurs contester à ce vieillard le don 
d*une imagination féconde ; et, si parfois certaines répéti- 
tions engendrent la monotonie, il faut reconnaître que la 
forme ne manque ni de vivacité, ni d'élégance. 

Le dialogue du poëte et des dames de Toumay auxquelles 
il avait reproché leur penchant à suivre les modes les plus 
étranges de leur temps, ne déparerait point les œuvres 
les plus estimées des meilleurs écrivains '. Reprocher aux 
dames et aux demoiselles de Toumay d'être Tornement du 
siècle ! Ne leur est-il point permis d'être belles î Leur pres- 
crire le silence ! Qui ordonna jamais aux dames de se taire ? 
C'est un miracle dont il n'y a point d'exemple. Le poëte 
arrivé faible et chenu au seuil de la tombe, peut-il oublier 
que la jeunesse a eu aussi pour lui ses charmes et ses illu- 
sions? 

* Tome I, p. 357. 
» TomeuII, p. 170. 
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Soavi^Bft^TWui, biau ^rire, de to temps de Jadis ; 
Vous fastes ré?éleas, or iestes affadis. 



Dans abb^s, vous toI^s moult grant mierveUe faire. 
Car Toas yoIés les femmes en vo temps faire taire. 
; K'onkes sains le fesist, monstres ent Texemplaire ; 
Se TOUS donrons cbescnne de blans vans une paire. 
Gomment homme parront et femmes se tairojent l 
Les plasenrs à morir plotos s'assenteroyent. 
On les castieroity et elles ne parroyent ! 
Che seroit forte cose, se le parler pierdoyent. 
Qui tencheroit les hommes ? 

Vous nos Yol^ loyer que nous nos tenons coyes. 
Que nous n'alons par rues, par Tilles, ne voies ; 
Et qui feroit, biaus sire, partout flestes et joies ? * 

Mais comment poriens-nous, dans abbës, séyr quoyes 1 

Ne sont mie pour nous faites rues et Toies ? 

Qui feroit par le siècle fiestes, roTiaus et joyes ? ' 

Souvent Gilles li Muisis exprime brièvement une pensëe 
que ses contemporains auraient pu transmettre, sous forme 
de dicton ou de sentence, à la postérité. 

GhiuU qui mors est, n*a rîens au sien 
Et n^en portera fors le bien 
Qu*il ara fait en Téritet '. 

Noos aTons hier, hny, sans demain ; 
Autre cose n^avons en main ^. 

.. Fay c'on ayt sur ti enWe 
Et sur autrui ne Tayes mie '. 

« Tome II, pp. 176-179. 

• Tome II, p. 190. 

• Tome I, p. 6. 

• Tome I, p. 10. 
' Tome I, p. 33. 
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lÀ nom né tont pat tout, mais li parfaite yié *. 

Bien ne pense, qui ne repense '. 

Bien penser, pan parler, che doivent faire sage *• 

Laisaiée les gens parler : si faites vo devoir *. 

On doit parler don bien ; don mal on se doit taire *. 

Il n'est si grans honneurs tout temps que de bien faire *. 



Cd moine, qui n*a cessé de revendiquer les franchises 
et les bonnes coutumes et qui a toujours gémi sur Toppres- 
sion du peuple, conserve vis-à-vis des grands une liberté 
toute chrétienne. 

Remirons qui nous sommes et de quelle matère, 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Et tons convient mourir ^« 

... Cbieuls qui honneur amera» 
Vilenie jà ne fera *. 

Je tieng cheli vilain qui fait le vilenie , 
Et ne tieng mie sage cheli qui fait folie *. 



*TomeI, p. 301, 

* Tome I, p. 64. 

* Tome I, p. 224. 
^ Tome I, p. 273. 

* Tome I, p. 247. 
' Tome I, p. 224. 
V Tome I, p. 297. 

* Tome I, p. 19. 

* Tome II, p. 131 
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Et ailleurs : 

Giertei» nali n^dBt vilaixui» quant aei eoers est gentis. * 

Si bien souvent Gilles 11 Muisis passait une partie de la 
nuit à dicter des vers, il consacrait quelques heures de la 
journée à entretenir d*étroites relations avec ses amis . 

Il 7 avait à Toumay de bons et joyeux compagnons qui, 
aussi bien que les plus braves chevaliers de Froissart, 
slionoraient d*ètre surnommés : les Oalois^ car ils aimaient 
à rire et à plaisanter. Ils s'efforçaient de distraire Tabbé de 
Saint-Martin de ses pénibles épreuves. Le vin emplissait 
les coupes, et, comme jadis à la place Maubert au milieu 
des doctes études de Tuniversité de Paris, les accents de 
la voix se mêlaient aux sons harmonieux des chistoUes pour 
charmer le vieillard : 

InfltrameiiB et canchona ot Tolentiera sonner. * 

Les OtUais de Tournay ont leur place dans les poésie!» 
de Gilles 11 Muisis ; mais qu on ne les prenne point trop 
légèrement en dédain. Maître Campion qui parle en leur 
nom, était un personnage important ; car il exerça succes- 
sivement la charge de connétable des paroisses de Saint- 
Piat et de Sainte-Catherine, celle à'esliseur et à'eswardeur 
de la ville, et il siégeait au collège des prévôts et jurés, 

• Tome I, p. 123. 
s Tome II, p. 260. 
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ce qui lui donnait le droit de haute et basse justice \ 
Cependant une douce émotion était réservée à Gilles li 
Muisis : il put revoir cette lumière du ciel si éclatante et si 
douce quand elle descend, comme il la peint lui-même, sur 
les prés émaillés de fleurs. Un chirurgien habile enleva d*un 
coup de lancette le voile qui obscurcissait sa vue, et ses 
poésies qui s'ouvrent par un acte de résignation sous la 
douleur qui Tavait frappé, se terminent par un cantique 
d*action de grâces à Dieu qui avait permis qu'il j fût mis 
un terme. 
Quelques mois plus tard, Gilles li Muisis ne vivait plus. 

Le manuscrit original des poésies de Gilles li Muisis a 
appartenu à labbaje de Saint-Martin de Toumay. Il a été 
mentionné au XVIP siècle par Sanderus ' et de nos jours 
par M. Gachard ^. Â une époque plus récente il est entré 
dans la Bibliothèque de lord Ashburnham qui, avec le plus 
gracieux empressement, a bien voulu le mettre à notre dis- 
position *. 

* Je doit eea renaeignêments à Tobligeancd de M. Maquest, archi- 
viste de la ville de Tournay. 

' Sanderus, Bibl. manusc. t. I, p. 128. 

* Bull, de la Comm. royale d'histoire, l^* s., t. Il, p. 202. 

* Ce maoascrit porte aujourd'hui le n^ 20 dans le catalogue de la 
précieuse collection de lord Ashburnham. C'est un in-folio de 267 
feuillets à deux colonnes sur vélin, orne de plusieurs miniatures. Il 
en existe an British Muséum (n<* 16636) une copie faite au XVIII* 
siècle, qui comprend 705 pages. — A la fin du manuscrit se trouvent 
écrits d'une autre main quelques petits poèmes, peu intércaattnts, que 
nous n'avons pas cru devoir reproduire. 
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Nous avons complété cette édition x par quelques vers 
empruntés au R^istre de labbaje de Saint-Martin conservé 
à la Bibliothèque Nationale de Paris. Nous avons à offrir 
à M. Thompson, conservateur des manuscrits au British 
Muséum, et à M. Léopold Delisle, administrateur de la 
Bibliothèque Nationale de Paris, les mêmes remercîments 
pour le concours obligeant qu'ils ont bien voulu prêter & 
cette publication. 
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CH'EST LI TAVLE ET LI INVENTORES 

DES COSES CONTENUES EN CEST PRÉSENT LIVRE POUR 
TROUVER ÇOU K*ON VOLRA LIRE OU FAIRE LIRE,. ET 
COMMENCENT LI OAPITIEL AU NOMBRE QUI Y EST 
SIGNÉS. 



Premiers, ch'ost li lamentations l'abbé Gillion Le Musit ; 
Ch'est li orisons faite à Nostre-Dame et autres orisons 

fûtes en temps de mortore ; 
CKest li méditations l'abbé Gillion Le Musit faite Tan 

mil CGC et chuinequante ; 
Ch'est uns prologhes fiEds sur les coses qui s'en siewent ; 
Ch'est del estât dou monastère Saint-Martin, des bonnes 

coustumes, comment on s'y soloit et doit maintenir ; 
Ch'est des abbés et des moines comment il doivent le 

rieule maintenir ; 
Ch'est des maintiens des nonnains ; 
Ch'est des maintiens des béghines ; 
Ch'est des ordônes qui ne sont mie rentées, qu'on 

appelle : mendians ; 
Ch'est des estas des princeps et des nobles ; 
Ch'est uns prologhes des papes ; 
Ch'est dou pape Célestin ; 
Ch'est dou pape Bonifasse ; 
Ch'est dou pape Bénédic et dou pape Climenc chuinc- 

quime; 
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Ch'est dou pape Jehan vint-deuzime ; 

Ch'est dou pape Bénédic douzime ; 

Ch'est dou pape Glimenc sizime ; 

Ch'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 

le pape, les cardinals et le court de Rome ; 
Ch'est des estas de tous gens séculers en général ; 
Comment orghieuls et envie régnent en hommes ; 
Comment orghieuls et envie régnent en femmes ; 
Ch*est des maintiens des gentieuls gens ; 
Ch'est des marchéans ; 
Ch'est de pluseurs visces en général ; 
Ch'est des princeps, des chevaliers, des esquiers et des 

gens mariés ; 
Ch'est de cheaus qui gouvernent ; 
Ch'est des bénéfyciés en Sainte-Église, des curés, des 

capellains ; 
Ch'est des religieus rentes et des religieus nient rentes ; 
Ch'est des séculers ; 
Ch'est li complainte de dames, de demisielles et de 

toutes femmes, faite pour leur habis et leur maintiens 

du temps présent ; 
Ch'est des maintiens des hommes et chou qu'il doivent 

faire, comment au siècle voelent et à leur femmes 

plaire ; 
Ch'est li loenge et li regratiemens l'abbé Gillion Le 

Musit de chou que li veue li est recouvrée ; 
Ch'est des gens de Sainte-Église et de leurs estas en 

général. 



Ch'est li lamentations l!abbé Qillion Le ; Musit ou 
tempore que Nostré-Sires li ayoit envoyet empaichement 
de se vewe et que il avoit le lumière des yoeis couverte 
si que vir les gens ne pooit, ne lire, ne esorire, et ne 
véoit fors clartés et lumières^ et grossement, et se 
reconisçance de ses peckiés et de ses meifais. 



En Fan mil CCC et «hincquante 
Et ou temps qoe on llst et ofinte 
Par tout la monde communément 
Et festie dévotement, 
Aprite le mort et passion, 
Le sainte réeurrezioa 
Jhésa-Grist qo vrai créateur. 
No sauveur et no raoateu^,. 
Tout partout en orestientéi, , : 
Doni il an : M.- moott gr^nt. (ilef^té, ; 
En ceet an et en. cel tempore, ... 
Me vînt en avis et mémore ; 
De me vie considérer. 
Comment en Dieu puis espérer, 
Quels je sais et quels j*ai esté 
Et comment yvier et esté ; 
Et nuit et jour tràs men enfanohe 
ky vescut en grand espéranche. 
Une fois pensai en me lit 
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Et empensant pris grand délit 
De Testât où je me trouvojd, 
Et tantost me mis en le voje 
De men SauTeor remerchyer 
Et loer et regratyer 
De le vie qu'il m*at preste ; 
S*en loaj moult se majesté, 
Ensi que chescuns doit bien faire, 
Qui à son Créateur voelt plaire ; 
Car toudis au soir et au main 
Doit li sages lever la main 
Et luy sainnier et le crois faire 
Pour le d jable no contraire 
Encachier et de lui bouter, 
Car il fait moult à redoubter. 
Il tôt toutes dévotions 
Et fait moult de temptations 
Pour avec luj nous enlachier 
Et pour nos âmes ennaichier, 
Et qui bien ne résistera 
Et constans contre luj sera, 
Fort est qui li puist escaper ; 
Car de faire mal il n*a per. 
Contre luy Dieux a pourvént 
Remède : c'est moult bien scéut 
De chiaus qui sont fort résistet 
Et résistent pour Tamistet 
De Dieu et lor salvation ; 
Car sains Pois en fait mention 
En ses épistles vrayement. 
Ontroève dedens ensement : 

BesiêUU dyabolo etfuçiet a voHs. 
Che dist 11 sains. Tenés de mi : 
Résistés fort à Fanemi, 
Et vraiement il vous laira 
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Et tout 6rrant il s'enfuira. 

Or ayonJMioas d6 poorréance 

Qa6 Di6U8 noaflT donne très Tenfance 

Un de ses angles en qui warde 

Nous sommes et qui nous regarde 

Nuit et jour no consentement. 

Li Escripture qui ne ment, 

Dist ke djables ne set riens 

Pour ohou que esoaper ne poriens 

Les pensées que nous ayons, 

Se du consentier nous savons 

Et poons bonnement deffendre. 

Par quoj il ne puist en nous prendre 

Nesun malvais consentement. 

Adont fait ciertes liement 

Li boins angles et nous conforte, 

Au faire tous bien nous enorte ; 

Et DOS biens et nos orisons, 

Tout ce que fasons et disons^ 

En fait présent à Dieu le Père 

Pour nous varder de mort amère 

Et nuit et jour tient compagnie 

A chiauls qui mainent sainte vie ; 

Et d*autre part est en agait 

Li dyables qui paine mait 

A décevoir par ses malices 

Pour chescun enlacier en visces. 

Se fait que li mundes promet^ 

Et li cors au pékier se met. 

Et il est tiex qui fort atise 

Et met les cuers en convoitise 

Et c'en laisse Dieu à siervir 

Et se glore de déservir, 

Et que ohescuns ses volontés 

Face, dont est entalentéff. 
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A son pooir fait oheicaii faire 
Tont chou qui puiat à Diaa desplaire ; 
Et chiola et celle qui le sentent 
Et à plaisances se consentent 
Des péchiés quant les mait ayant. 
S'en 8*i consent, dont en ayant 
Se mait en possession 
Sathan, et si fait mansion 
Ayoec tel gent et 7 demeure 
Et ne laisse ne jour, ne heure 
Que ne fâche trébuchier 
En tous ylsoes et enlachier. 

Li pékiet sont de tel nature, 

Quiconques met en yaus se cure 

Et se soit enlachiés d'aucun, 

Tantost se truèye de cascun 

Des autres pris et enlachiet. 

Ensi Ta li djables sachiet, 

Et pour chou yoir fait-il grant laiche. 

Tondis tient que cescuns se maiche 

En ses las et en se prison. 

Par quoj, s'en faisoit orison, 

A Dieu nuls hom ne se retourne. 

Ensi Sathan pékeurs atoume 

Et tôt toute contricion 

Et fait fàir conâession. 

Tout chil qui pris ensi se sentent 

Et à djable se présentent, 

Doiyent forment crémir le mort. 

Quant conscience le remort ; 

Car s'en est en peckiet mortel 

Pris, de ciertain toute gent tel 

Ont dampnation parmenable, 

Et nuls ne le tlengne pour fable : 



Bflcriptnre bien le tieemoigne. 

Pour chou cdBonne le mort resoigne, 

Boin et malyaia, o'est vArités ; 

Car, qaant nnls hom s'est délités 

Es prospérités de œl mnnde. 

Dont il denst aroir le cuer mande. 

Et en pékiet perséYéret 

Et par moult lono temps demoret» 

Se peur en a, ciertes, c'est drois. 

Chiertes, 8*11 se fnst tenus drois 

En foj et sen Sauveur amer 

Et Inj de vrai coer réclamer, 

Hardiement peuvist attendre 

Le mort^ quant Diens le vausist prendre ; 

Et quant 11 mors les boins ayance 

Et k'il ont en Dieu leur créance, 

Toudis sont pris en boin estât ; 

S'aront au compte boin restât. 

Oyés. peckeur, et ascoutés : 
Quand li angles est hors boutés 
Et Sathan vos tient en ses ]as, 
Pensés et si dites : • Uélas ! 
ff K'est devenus ncs boins irardères, 

• Nos vrais à Dieus représentères ? 
« Las I nous avons en sus caoiet 

« Par peckiés où tant enlachiet 
t Nos a 11 pervers Satbanas, 

• Qui nos imes à ses hanas 
« Abuvret a de tous délisces 

« Et de trèttons ses mauvais visces 
« En quoy nous tient et voelt tenir, 
t Las ! que porons-nous devenir ? • 
Sachiés quUl ne set les pensées. 
Se par consent ne sont monstrées. 
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Penséfl dont à dérotion 

ÀToir, avoec contrition. 

De oonfiesser et tous reprendre, 

Le mal laisoier et le bien prendre. 

Apryès ajés consentement 

De chon faire, dont hajement 

Li doofl Jhéeus yous eonoourra 

Et li boins angles acoarra 

Liés et jojaus ponr vous tenser 

Contre Sathan et el penser 

Vous bien tenir, là Yons seris, 

Mes que vous bien persévères. 

Ensi rarés-YOus tost amj 

Et en caserés Tanemy. 

Or en che point oescuns se tiengne 

Que requéirs ne li reyiengne. 

Nuls homs ne Yoelt joYènes morir, 

Anchois Yoelt-on oescuns norir 

Se carongne pour lonc temps Yiyre 

Et de le mort estre délivre, 

Si estre poet, mes ce ne poet ; 

Car li créatères ne voelt. 

Qnant li cors faut, l'âme se part, 

Ne set où va, ne quele part. 

Que devienent dont les rikaioes, 

Li grant trésor, les grans noblèces, . 

Li délisce c on a eut, 

Li mnndain sens o'on a scéut ? 

Chiuls qui mors est, n'a riens au sien 

Et n'en portera fors le bien 

Qttil ara fait en véritet ; 

Et quant il n*eut de lu j pitet, 

Qui sera qui \j ajdera, 

Qnant tout seul il se trouvera ? 
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Ciertds il ie doit bien crémir ; 
Acciuear le feront frémir 
Si qae Sathan et ai pékiet 
Dont se fera fort entekiet ; 
S*atendera sen jugement. 
L'Escriptare dist, qui ne ment : 
Qnti bona eçerunt^ iiunt in tiiatn ei&mam ; fni vero mala^ 

in ignem etemum. 
Qai bien fait* ciuls le troayera, 
En paradis qnant il sera ; 
Et qui mal fet, tout li dyable 
Le menront en feu permenable. 
Or Yoel penser, se Dieus Totrie, 
A men estât et à me vie, 
Quels estet aj et quels je say 
Et que dou temps je n'ay fors huy. 
S*aj des ans grant plenté passés 
Et de pékiés moult amassés, 
Pau fait de bien dont ge frémis. 
Dous Dieus, ajés merchi de mi. 
Uns jours, quant li cuers se remort. 
Passe milliers après le mort. 
Pour ohou me voel de cuer entir 
Yiyans de mes mauls repentir. 
Ensi) Sire, m'avés dontet 
Et tout me vient de vo bontet. 
Or me faut vraie repentanche, 
Et si me faut recognisanoe 
Et entire confessions 
Et juste satisfactions, 
Dttsk'à le fin entendemens 
Et que j'aie mes sacramens. 
Tout ce me faut pour men salut, 
Car à pluseurs gens a valut. 
Dous Dieus, en ce point me prendés. 



8 li LAHlll9ATlOllft 

Kon longsmeat k'en attendes. 

Sa me Yi6 si par 6ft orde, 

J6 rsqoire to misérioorde ; 

Car pour les peokeors tous Tenistes 

Et no hnmanitet priatstes. 

Et tout tient à le boine fin. 

Ensi me pryère defln. 

A men eage puis pensai. 
Si m'avisai et ponrpensai 
Gomment je poroie savoir 
Quans ans po<He bien avoir* 
Adont me revnint en mteiore 
Que quant je fuj mis à TeseoUe, 
Wit ans ou environ avoye, 
Et de chou bien chertains estoye. 
Or fui à l'escole dix ans 
Aprendans, cantans et lisans. 
Là me flst*-on par aocort mettre 
Pour estre doctrinds en lettre. 
Dont apris au mieuls que je peuc. 
Maint travail et maint paour eue ; 
Puis eurent grand dévotion 
De mj mètre en religion, 
Pères, mère, tout mi amy, 
Et che fu chou qui pleut à my. 
Moult bien estoit m'entendons 
De loue temps et affections. 
Adont lassai tout, père et mère, 
Et en cel noble monastère 
Saint-Martin ohéens fui reohius. 
Loés en soit li roys des oiuls I 
Le lieu de chou, moult bien me vante. 
Des ans un pau plus de sissante, 
Ay occupât, et Dieu servit 
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A m6D poirtr, 6t dAsîeirit 

Le prouvende aVoeo la» signeurg. 

On trouyast moalt paa de millears 

Qae chiaiu qai dont présent eatoient, 

Qui Dieu déyoiement servoyent. 

Sieeante et un monne troval 

Et oinch conTiers, jel di de Trai, 

Et si fumes avoec noas troy 

Qui de viestir eusmes Totroy, 

Et ce di-gé pour yéritet. 

Or ait Diex des ftmes pitet : 

Toat sont mort, et jon sens TiToie, 

Quant cest registre poorpensoye. 

Men SaoTenr Jhésa regrasde 

Et se douce mère Marie, 

Quant tant de yie m'a prestet, 

Ëlas I mes que j'ewisse estet 

Religions vrais on seul jour, 

Par qooy mainé boin eust séjour. 



Cescun jour, par expérience, 
Personne, quant a le science, 
Poet moult bien vir et perceroir 
Et as autres dire de voir 
Confaite chose c'est de vis. 
En le quelle moult on se fie, 
JoYène, vielle, trèstout et toutes. 
Cbe saras, se tu bien m'ascoutes : 
Gesouns se voelt ensi norir 
Que jovènes il ne puist morir 
Et se fie sur jovenaiee ; 
Car vivre toudis voelt en laioe, 
Et nuls ne voelt estre tenus 
Vielles, ne cauves, ne kenus. 
Devenir ciertes toutevoies 
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Gonyi6iit et pMMr par telf toIm. 

Làf qui vit, oonyieni-il Tenir, 

Mte niiLB n'y penae perrenir. 

Et, par Dieu, qui aeroit bien aagea. 

Il penseroit à ces eagea ; 

CSar morir poar voir convenra. 

Et de choa nuls n*esoapera, 

Enfant, ne joyène, ne yiellart. 

Tout aront de le mort le hart. 

Or s'avise eescuns de faire 

Tout choa k*à Dieu puisse bien plaire. - 

Au temps que Dieu j pensera. 

Chou qui s'ensuit, il trouvera. 

Nous ayons hier, huy, sans demain ; 

Autre cose n^avons en maio^ 

Chiertes hier plus revenra, 

C'est passet, ensi se tenra. 

E ! dous Diex, qu*est-che do« demain t 

Nuls n'est séurs que puist se main 

Matin lever pour luy sainnier. 

Ensi n'avons demain, ne hier. 

Dont n'ayons-nous dou temps fors hère : 

Pour Dieu, eescuns l'ait en mémore, 

Pour lui vuiler et ensi vivre 

Que s'âme soit d'infier délivre. 

Sains Pois si dist en ses épistles, 
Dont moult nobles en est li tities : 
EàbeiUêS vicltm et vestUum, hiis eont$i^ti siMUfl. 
Se nous poons avoir nos vivres 
Et nos viestures à délivres, 
Nous en devons estre content ; 
Car che sont choses là on tent. 
Mais ne'soufflst pas à cescun, 
Et pau voit-on des gens nesun 
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Qqî ne tengnent as grans estas 

Et qui font des aToirs les tas. 

De rikaioes et de deniers, 

Et Toelt œscuns iestre pleniers 

D'avoir grandes possessions. 

Là mettent leurs entendons. 

De oes estas me vorai taire, 

Car à pluseurs poroit desplaire. 

Comment il est, bien on le voit ; 

Mes, se cescuns s'aperceyoit 

Qae c*est tous flens de ces rikaices 

Et aussi de oes grans noblaices, 

Et de le mort li souvenroit, 

Trèstout pour vanitet tenroit. 

Or ay souvent moult grant mervelles 

De chou que j'oc à mes orelles, 

Quant on va dou siècle disant 

Et on le ya si desprisant 

Et que chescun jour il empire. 

Par Dieu, se je Tosoie dire 

Les causes et chou que je pense, 

On diroit bien que me sentense 

Vraie seroit, à men avis ; 

Mes je doutte trop les lavis 

Des langes qui souvent paroUent 

Et qui les autres gens escollent ; 

Et à présent je m'en tairai. 

Mes chi apriès bien en parai, 

Car, amy, dou tout voel entendre 

A Dieu loer et mi reprendre. 

Dous Diex, loés et gracyés 
Soit vos sains nons, qui m'envoyés 
AsoniRrir, anschois que je muire. 
Pour chou vorai tous mes sens duire 
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A rêconnoirtre to poisçanoe 
Qae j*ai crémat très men enfance 
Et crienc et tous jours crémerai 
Par tout le temps que yiyerai. 
Dous Diex, je me sui trop meffais 
En penserSy en dis, et en fais. 
Se sui en g^ns peckiés kéus 
Très tous les jours et rekéus. 
S'il m*est venu remortions 
Et j'aje fait confessions 
Et my des défautes repris, 
Élas ! apriès les aj repris. 
Se ne sai ciertes k'espérer, 
Fors que nuls ne doit despérer, 
Ains doit en vous avoir fiance 
Et toudis pryer repentance. 
Quia impassibiU est kaminem vitirê $t wm peecare. 
Cli*est que li homs à celle tecke 
Il ne poet yi\rre qu'il ne peoke. 
Dous Diez, i tous me recognois, 
Car au primes je me cognois 
Et Toi que j*ay esté déchins ; 
Car de vos biens que j'aj reohius. 
Dont ne m'avés nul refuset, 
Sire, j*en ay trop mal uset, 
Et TOUS trop pau regratjet, 
Ne TOUS lœt, ne tous prjet 
De tous Tos biens spiritueuls 
Et autresi des temporeuls. 
J'ai estet en religion 
Où j'entray par déTotion. 
Sire, petit ay pourAtet, 
Dous Diens, ayés de mi pitet. 
Or ay lonc temps esté pcélas, 
Dont dire moult bien puis : hélas ! 
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Quant Tosay dertea entreprendra 
De dëfantes antriiy reprendre, 
Et on poToit anr mi tant dire : 
S*en doabte moalt to oouronc, Sire. 
Or yoi-ge bien que pour mes Tiseea, 
Pour chou ans! que grans déliscea 
i'hj qnis en mangier et en boire, 
Je tienc, et s'est bien cose voire, 
Qa^il m*est renas empaichemens 
Par ces mauvais consentemens. 
Par mes pékiés, par mes outrages 
Que j^ai fais en tons mes Aages. 
Nneit homo utrum diçnus sU amore an oéUo. 
Nul homs ne set, ne poet savoir 
S'il seroit dignes pour avoir 
De Dieu l'amour ou le hayne, 
Tant est no oars à mal encline. 
Moult de gent dient ensement, 
Et se dist-on communément : 
« Il est moult povres, qui ne voit. • 
Ciertes, cescuns bien l'apierçoit. 
Quant ensi le vir a pierdut ; 
Souvent a le vis espierdut 
Et le coer moult tristre et dolant, 
Quant il ne puet vir envolant 
Les ojseaus, ne biestes courir. 
Ou ventre H doit bien pourir 
Li coers qui en ce point se truève, 
Quant il ne peut faire nulle oevre. 
Ne pain wagnier» ne mestier faire. 
Par Dieu, il li doit bien desplaire, 
Quant perdut a trèstous solas. 
Il poet dire moult bien : olas I 
Souffrir estoet, mes au coer dieut, 
Sicomme j'ai trouvât et lient. 
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Nuls ne se doit desconfortery 
Anscois doit au plus biel porter 
Qa'il poet chou que Diex li enroie 
Et toudis tenir celle voie, 
Dont en ara cescuns pitet ; 
Et ensi de nécessitet 
Fera yiertut et soufferra 
Tout chou que Diex envoyera : 
Quar, s*il soefre patiaument 
Et prie Dieu diligaument, 
Le salut de 8*âme fera 
Et en boin point ensi sera. 

On mésoffre quant il meskiet, 
Et oiertes chil font grand pékiet, 
Qui de riens autrui contrarient. 
Ne de leur méseschanche rient ; 
Car nuls se set chou k'avenir 
Li pœt» se s*en doit bien tenir 
De faire plus affliction. 
A Tafflit trop a passion. 
On trouTera par Escripture, 
Quant au lire metteras cure : 

Qntoi afHO^ arffuo et eoiHgo. 
Vos amis, Diex loés sojés, 
Vous argués et castjés. 
Chescuns se doit tenir pour fis. 
Moult jert sen âme pourâs 
S*il avoit yiyans à souffrir 
Et Diex le vaulsist ensi frir 
Qu'il enkéist en maladies. 
S*en doit bien Dieu, toutes les fies 
Qu'ensi sera, regratjer 
Et loer et remlerch jer ; 
Car Diex done, puis il reprent, 
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Et ensi sen amis aprent 

A lay reoognoistre et amer 

Et aouTent aen non réclamer. 

Qaand 11 jovène gent sont haitiet 

Et espinchiet et afaitiet, 

Et que ohescuns a sen voloir, 

On met chiertes ea son caloir 

L'âme qai tooBJoors doit darer, 

Et se ne voelt nuls endurer 

Ne castoi, ne faire penance : 

C*e8t chou qui Tâme moult avance. 

Dous Dlex, chou qae je dis de bouke, 

Souyent au cuer forment me touke. 

Vous ne m'avés pas oblyet, 

Biaas sires Diex, car envoyet 

M'avéfl de vo castiement ; 

Car j'aTde trop longhement ^ 

En pais et en santet estet : 

S'en gracie vo mtgestet. 

Or ay par vo grâce plenière 

Empaichement en me lumière 

Des ioelz du corps, et de nouviel 

Ore ont pris fin tout mi reviel» 

Mi penser et mes vanités 

Où lonc temps me sui délités. 

Mes estas vorai recorder. 
Quand mes coers sM voelt accorder» 
Quels j'aj estet et de quelle vie ; 
Car qui dist voir, il ne ment mie. 
Nul angle ne quert vérités 
Et ausi ne fait équités. 
Bien faire a sen lieu tous jours, 
Et en lui est boin li séjours ; 
Mes qui fait mal il het lumière 



\ 
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Et se met tondis aa derière, 
Par quoy ne soit apperchieus 
Et ses maoTais estas scéos, 
Pour chou doit-on le mal laisohier. 
Car on s*en poet moult abaiscler. 
Se doit-on de oascan apprendre, 
Qui se Yoelt au bien faire prendre ; 
Car grant mérite, voir, aequert : 
Tost le troève qui bien le quert. 
Se se doit-on entériner 
A faire bien et endiner. 

Or parlerai de mes enfances. 
Des premières obéisçances 
Que je fis à père et À mère. 
Ke Diex me wart de mort amère I 
Dis-et-wit ans» pau plus, pau mains, 
Fui-ge subgis et en leurs mains. 
Se fuy nouris et alevés, 
Ensi com au jour d*ui le vés. 
Onques mes, voir, ne m'en vantai, 
Môs jovènes volontiers antai 
L'église, voir, et boine gent. 
Toudis eue moult petit d'argent ; 
Mes de toutes nécessités 
Fui-ge tous jours bien acquités 
En tous mes fais et en tous lieus. 
Puis fui de mes parens eslieus 
Pour entrer en religion, 
Dont j*ay dessus fait mention, 
Et là entrai moult volontiers 
Avoec deus autres : se fui tiers. 

Or ne voirai pas oublier. 
Pour chou qu*en Dieu me doi fier, 
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De mes enfancas ii manyàiBes 

Dont j*6no au oaer moult de mésaises, 

Et auai de totis mes pékiés, 

Dont me trouvai moult entekiés. 

De ees choses-là je pensai ; 

Au mleuls que peuc, m'en confessai 

En déTote contrition ; 

S*en eue men absolution 

Dou boin abbé qui me rechiut 

Dont se tieunt durables à déchiut 

Quant vit que de lui kn'escapoie 

Et au bien faire me metoie. 

Depuis m'a souvent asalit, 

Et pau de jours y a falit 

Que n'aie sentit les assaus. 

Loés soit Diex ! encor sui saus 

Et serai tant que Dieu plaira. 

Pooir à mi jamais n'ara. 

Cescuns deveroit ensl faire» 

Qui au Créateur voroit plaire, 

Qui prent habit religieus, 

Con le m'aprist Ii sousprieus 

Dans Gilles de Braffe nommés, 

Monnes dévos et renommés. 

Il m'aprist et me doctrina 

Et d'ordène me médicina. 

Puis que j'ieuc le siècle laisciet, 
Men coer muet et abasciet, 
Je fui en custode lonc temps, 
Mien ensiant priés de sept ans ; 
Et puis ftti-jou de tout quités, 
Dont mes coers f u moult délités ; 
Car jovène coers ne puet mentir, 
Cesouns le poet par Ii sentir. 
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Idfltre bien Toiroit 1 délivre, 
Ce tidamoignant trèstout li livre. 
Hélas ! se cloestrier bien savoient 
Et en mémore le tenoient 
Et 7 metoient leur penser 
D^iaulx contre Tanemi tenser, 
Comment est leur vie gréable, 
Que ne leur faut vins & le table 
Et ont bien leurs nécessités ; 
Mes riens ne vault, dont c*est pités* 
Trèstons fièrent en convoitise. 
Et li dyables les atise 
Qu*il béent chou qu'il ont promis 
Et dolant sont qu'il sont soumis ; 
Se pensent offlsces avoir, 
Les besoignes toutes savoir ; 
Et lor desplet religions. 
S'est toute leur intentions 
De laiscjer à estudyer. 
Mieuls ameroient mendyer, 
lestre pruvos ou cheleniers 
Pour avoir des boins mes pleniers 
Que le pronvende don couvent. 
Chiertes, il leur avient souvent. 
De ces estas plus ne parrai 
Fors du mien, anchois m'en tairai ; 
Mes quant temps et lieu en venra. 
Moult bien, par Dieu, m'en souvenra. 
N(m etUatur malum niii eofftUtum. 
Geste Scripture qui ne ment. 
Nous aprent et dist ensement : 
Nuls, voir, jà bien n'eskiwera 
Le mal qu'il ne connistera. 
On dist, et je le tieng à voir, 
II fait moult boin le mal savoir 
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Pour etkiewer et lui tarder, 

Car on se doit de mal garder ; 

Mes li biens est en tr&stoas tamps 

An faire monlt petit constans, 

Et je di» qui ne me pais taire« 

Qae c'est grans honneurs de bien faire ; 

Car chienls qui honneur amera, 

Vilenie jà ne fera. 

David dist (tu de mi le tien) : 

« Laisse le mal et fai le bien. » 

Chescuns doit penser à le mort ; 
Qui sages est, que se remort. 
Se vie doit considérer 
Et le bien toudis espérer, 
En Jhésu-Crist avoir fiance, 
Sen créateur et espérance, 
Eon grandement c*on ait pékiet 
Et comment k'on soit entekiet ; 
Car Dieux est si miséricors. 
Quant rame par dedans le corps 
Conjoint ensamble se repentent 
Et Tanemi escaper temptent, 
Il est tantost apparilliés 
Et ses boins angles esyeilliés, 
S*il a estet hors déboutés. 
Que fait li angles ? Ascoutés : 
Boines pensées tantost hape , 
S'a grant peurs k*on ne le escapp 
S'akeurt tout errant et s'oppose 
Si k'anemis demorer n'ose 
Pour chou qu'il voit consentement 
Boin et le grant repentement, 
Le boin porpos de conflesser 
Et de trèstous visces ciesser 
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Et amender à son pooir; 
Et Diex qui voit ce boin voloir, 
Se grâce met et grand cure, 
Ensi qae dist voir Bscriptore 
Qae Yons apriès dire m'orés ; 
Là fiance prendre pores. 
In q%ammq%e hara ing$wMmt p$ccator^ omniwm pêccatarum 

ejui non reeardator. 
Trèstont peckeur qai vous doubtéa 
D'iestre dampnet, or ascoutés 
Que li auctorités Toelt dire 
Pour eacaper de Bien sen ire : 
C'est en quelconques heures sera 
Que li peckières gémira, 
Qui se dampnation resoigne, 
Par se prophète Diex tiesmoigne, 
Puis k'à li on voelt accorder. 
Jamais ne voira recorder 
Ses peckiés, ains les pardonra 
Et ses grasces avoec donra, 
Puis k*on a vraie repentance, 
Mes k'on Bje persévérance. 

Or pensés dont trèstout pékeur 
Et qui d'inûer avés le peur, 
De vous tenir en celle voje 
Quant tel grâce Diex vous envoyé. 
Il ne demande fors nos coers, 
Et on les mait si souvent foers 
Par les pékiés là on rekiet, 
U on est grans tans alekiet, 
Et se voit-on bien cescun jour 
Pluseurs morir et sans séjour. 
Li mors qui ne voelt espargnier 
Nulluii ains voelt tous jours wagnier, 
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Se fait as joTèneg ses assaas, 
Bt puis à yieles fait ses sans ; 
Se fait les corps deyenir cendre : 
De li nuls ne se poet defféndre. 
Hélas ! que devienent les âmes ? 
Li un sont condempnet as flammes, 
Dons Diez, de vo vray jugement,. 
Et là demorront ensement 
£n tourment et en grant martire, 
Pour chou k'enoourut ont vo ire. 
Li autre vont en purgatore. 
Et cil prient k'on ait mémore 
Forment toudis à teux amis 
Dou tourment là Diex les a mis. 
Par Dieu, chil sont boin ewreus, 
Ciertes, s'en prie bien pour eulz ; 
Tost attendent lor délivrance. 
S'est boins amis qui les avance 
Que tost puiscent venir à glore, 
Et souvent en aient mémore. 
Dous Diex, or sont bien ewereuses 
Les âmes qui sont vos espeuses. 
Qui de vrai coer vous ont servit. 
Tous jours vo amour désiervit, 
Qui ont par grasce spécial 
Fait le bien et laisciet le mal. 
Pour vous se sont mortefyet, 
Junet, ploret et vous pr jet. 
A tels, sire, bien vous ouvrés, 
Quant vo glore lor aouvrés 
Et vont tout droit en paradis. 
Ensi le disistes jadis, 
Quant des ciuls vous descendesistes 
Et à vos amis promesistes 
Qu'il vo verroient en vo face. 
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Eq cel paradis chiols oo mace, 
Qoi de son sanc nous racata, 
Dont au père nos acata. 
Es personnes est trinités 
Et en essence nnités. 
Avoec U soyons recréet» 
Par qai nous fumes tout créet. 

Qui poet iscier de jovenèche, 
Au coer doit avoir grant léèche ; 
Car il jr a moult de périeuls 
Trop plus en jorènes k'en gens vieuls. 
Jovène gent sont en qnideries 
Et petit pensent à leurs vies ; 
K*il aviègne ne leur en caut, 
Ne 8*il sera ou froit ou caut, 
Mes k'il aient leur volentet. 
On en truève de teuls plentet. 
Jovenèche quant est passée, 
De jour en jour avant alée, 
Et k*on est homme devenut, 
Adont n^7 a règne tenut. 
Li uns travaillent as savoirs ; 
Li autres pensent as avoirs, 
As markandises, as rikaices. 
Peut ont au ouer de liaices, 
Mes il pensent à assanler 
Et li uns l'autre resanler. 
Plusenr sont, qui moult pau s'esmaient 
Dont il viègne, mes k'assés aient. 
Cescuns voelt l'autre sourmonter 
De sens, d'avoir, et si monter 
Que nuls autres à li n'aviègne. 
Quidiés que de Dieu leur souviègne 
Moult petit, voir, fors à leur corps 
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Et assanler ces grans trésors, 
n dient bien : i Vivra conTient. » 
D'antre chose ne leur souvient ; 
Se pensent à longement rlyre, 
Et ce tiesmoignent plosenr livre. 

Or vient li estas de viellaice ; 
En cel estât a pou de lèche^ 
Et qui n'a fait se pourvéance 
Pour avoir se vie chevance, 
Il pora bien avoir disette^ 
Car nuls as kiens se lart ne giette. 
S'estre poet moult bien escarnis, 
Qui de ses biens ne s'est garnis. 

Or poet cescuns apercevoir 
Que je di et je dirai voir. 
Li siècles est si pervertis, 
Li biens à mal si conviertis 
Que c'est pités et grant défaute, 
Quant il 7 a sifaite faute. 
Li pères souvent faut au fil, 
Petit li fait et le tient vil ; 
Et 11 fille faut à le mère, 
Frère as suers et suers au frère. 
Pau troèv-on amy, ne amie ; 
Qui les a, ne les pierde mie. 
S'est li siècles à chou venus 
Que n'est ciertes nulle, ne nuls 
Qui soit amis, fors li argens, 
Et c'est li chose qui art gens. 
Pour chou faut-on à karitet 
Que nuls n'a de l'autre pitet, 
Et est bien voirs, je le grée. 
Que karités soit ordenëe, 
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Qaa cescuns ajme sen pourflt 
Plus qae Tautrui, et jou poar fit 
Le tieng bien, car ohou eat raisons 
Qae cescuns no poarflt faisons. 
Tant qu'il est siècles et sera, 
Sages est qui se poarvera. 

Dons Diex, de ciertaine science 
Je vous supplie patience 
En chou que j'en ay me vewe, 
Ensi com il tous plest, pierdue. 
Je tieng voir que c*est par mes fais, 
Par mes pëkiés, par mes meffais* 
De chou que tous aj courechiet 
Et tant en tout estas péchiet, 
Jovènes, parfès et tous kenus 
Plus de maus fais asés que nuls. 
Dons Diex, à tous m'en recongnois 
Et mes défautes bien cognois ; 
Et chou est bien m*ententions 
Que che me fait vexations. 
Qui me fait tel entendement, 
En escript le tienc ensement ; 
Et, se j'ai les oels corporeuls 
Pierdtts, Diex, les spiritueuls 
Me Toelliés sauver et warder» 
Par quoj vous puisce rewarder 
Et cognoistre des oels dou coer. 
Je ne volroie pour nul foer 
Chiaus pierdre pour autres avoir ; 
Tout sage le puent savoir. , 
G est mes profis, de fit le say, 
Se les corporeuls pierdut ay. 
Or ne voi-ge ces vanités 
Et ces grandes iniquités 
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Qd acgonrdaj root par le mande : 
S'en doi avoir le coer plus mande, 
Se je 807 sages et 7 pense ; 
Vrais I)iex, or mués to sentence. 
Biaas dons SaaTères Jbé8u*Gris, 
Je traève bien en tous esoris : 
Hafrit Dmt mutare ienUniiam ii tu naverii delietum emendare. 
Diex se sentence maera 
Quant pékières s'amendera. 
Hé, biaus dous Diez, k'or le maés 
Se je soi de vir desnués. 
A vous seul soient mes pensées 
Par le boin angle présentées. 
Au bien faire me prenderaj 
A men pooir, et si fera j 
D*ore en ayant vo volante : 
Ensi m'avés entalenté. 
Dons Diez, se vous en regracie 
Et de mes meffais mierchi prie. 
Sans vous, nous ne poons rien faire, 
Ne riens cangier de no afifaire. 
De vous vient tout, c'est vérités. 
Vraj Diez, je me suj délités 
Et mis me coer on temporel 
Si a vraiement encore el ; 
Car jou ay lonc temps travilliet, 
Par jour penet, par nuit viUiet, 
Entendut à coses mundaines 
Qui sont, voir, et fausses et vaines. 
Au siècle qui ne vault pas maille, 
Ou quel on se piert et travaille. 
Dous Diez, s'en sni tous espierdus. 
Car ce n'est fors ke temps pierdus. 
Si a en men coer grant tourment. 
Car j'aj en l'espit de fourment 
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LaiBciet le grain et pria le paille. 
Se doubte moult que ne me faille 
En men vivant to doace grasce, 
Et ansi ke m'Ame li lasse 
N*ait à souffrir apriès le mort» 
Car conscience me remort. 

Dotts Diex, vous estes li espis 
Qui souvent descendes es pis 
De chiaus k*à vous attrait avés, 
Ensi que faire le savés. 
Le grain, je tieng vo saint service. 
Là li dévot devienent rice 
De vos grasces, de vos trésors. 
Car leur vie, voir, n'est fors ors. 
Le paille tieng les vanités 
De ces vieuls sécularités, 
Las mj ! où j'ai tant entendut 
As ajses, as honneurs tendut. 
En tous estas me sui meffais ; 
Se doubte moult porter les fais 
Que doit porter transgrédiens 
Qui à vous n*est obédiens. 
David priant dévotement 
En sen sautier dist ensement : 

Ab oculUs meis munia me^ Dominé, 
Biaus Sire Diez, k*or effundés 
En me vo grasces, se mundés 
De tous mes occultes pékiés, 
Dont je suy forment entekiés . 
Hë ! dous Diez, quant David tous prie 
Ainsi de ses pekiés, ne m je 
De tous, fors ke de ses privés, 
Biaus dous Diez, Sire qui vives 
Et regués permenaulement. 
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Nous le savons oertainement. 
Quo tbo a spiriiu tuo et quo afacU tua/nfiani ? 
De To sperite où irai-ge ? 
De TO face où f airai'ge ? 
Qui ay tant pékiet mortelment 
Tons les joars et yénielment. 
Nuls n'en poroit, voir, faire nombre ; 
Se n*en abée mie men nmbre. 
Il est ainsi en véritet. 
Dons Diex, ayés de mi pitet ; 
Pius estes et miséricors, 
Et quant il est Uns et li cors 
Don ciesser et de li reprendre 
Et qui a de l'autrui dou rendre, 
Tantost trèstont vous pardonnes 
Et TO sainte grasce donnés 
A chiaox qui Trai contrit seront 
Et qui bien se confiesseront. 

Escripture toute s'acorde 
Ee tondis Ta miséricorde 
De Dieu dcTant sen jugement. 
S*en doiTent faire liement 
Trèstout peckeurs et peckeresses, 
Quant Dieus leur a fait tels promesses, 
Et se doiTent bien repentir 
Et Dieu senrir de coer entir 
Et traire Tiers oonflession 
Et aToir grant contrition ; 
Mes pau se sèTent bien reprendre. 
Chis Tiersès les peut bien aprendre : 
Q«M, quidy nbij guando, quoiient, eur, quomodo, per quoi. 
Entendes chou qui siwera 
Et ces mos tos exposera. 
Priestres qui doit pékeurs absorre, 
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LeB doit bian arguer et sorre» 
Escmtiner les oonscienoeB» 
S'il est doctrine! en sciènoe«, 
Saroir les noms jel di de Toir, 
S*il Toelt bien faire sen devoir. 

Qai est-œ qui Toelt coniiesser ?• 
Propos dois aroir de ciesser, 
Pronmettre dois amendement : 
Absolre ne puis autrement. 
Le penanoe que te dirai, 
Di : a Sire, je le complirai. s 

Çou que as fait, ne doies celer, 
Mes au prestre tout révéler 
Et nuement dire tes fais 
Et recognoistre tous meffais. 
Peu vault absolutions 
Là ne sera contritions. 

Ubi. 
Dou lieu dois avoir la mémore ; 
Si dois penser et or et ore 
Se t'as pékiet en un saint lieu ; 
Gh'est moult grans pékiës, en non Dieu, 
En un saint lieu sen pékiet faire ; 
Au confiesser ne t'en dois taire. 

Q^a^uh. 
Quand tu peccas, tu le dois dire 
Pour escaper bien le Dieu ire 
Se c'est en fiestes ou diemences. 
Di eut le voir et si ne mentes. 
De sen conâesseur décevoir 
C'est grans pékiés, saces de voir. 

QitaHens. 
Quantee fois tu es enkéof 
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Et kantet foii les renkens, 

Se ta le se», tu le dois dire 

De ooer dolant et Vj afflire ; 

Bt c*eet choee qui moult desoombre, 

Quant on en poet dire le nombre. 

Cur. 
Ponrquoj tu aa Dieu courechiet, 
Qui t*a m^ut à faire pékiet 
Ou temptations ou avis. 
Et comment tu t'en es chevis, 
Se tu as nient mierchi pryet 
A Dieu qui le t'ait ottryet. 

Quamoio. 
Comment et en quele manière 
Tu as pékiet à simple cière ; 
Se recognois, or t'en descueuvre. 
Tu ne poes faire milleur oevre ; 
Car chiuls qui bien s'acusera, 
Li dous Jhésus l'escusera. 

Per quoi. 
Par quel conseil tu as ouTret 
Et par quel gens tu as trouret 
Pour accomplier tes volantes, 
Quant tu en as esté temptés. 
Trop mieuls vault seul sen pékiet faire 
Que cause donner de mefifaire 
A autrui» ne faire pékiet : 
S'en sont moult de gent entekiet. 

Pluiseurs gens si dient au prestre : 
« Je ne sai voir dire men iestre, i 

i Ne mes peckiés, oe poise mjr, 
i Et si a bien an et demj 
« Que je ne fui, voir, oonilessés» 
t Et si ne sui mie ciessés 
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« De renkéir trèttout les jours 

a Si n'en aj fait nesun séjourt ; 

i Pour Diea, sire, voillés me aidier. 

— c Amis, ta seis moult bien [daidier, 

(Glie dist li prestre s'il est sages), 

a Comment saroi-ge tes outrages, 

• Ne les pékiés que tu as fais ? 
t Frère, cescans porte ses fais 

« Par devant Dieu et chi aval, s 
Là moult de gent ont grant trayal. 
Pékières se doit esTiellier 
Et Itti-meismes oonseillier 
Et penser bien à tous ses fais, 
A tout chou dont il s'est meffàis 
Et en aen coer bien retenir, 
Et apriès au priestie yenir, 
« Contris, confus et repentans 
Et avisés de tout aen temps. 

• S'ensi voels men conseil avoir, 
a De men sens te fera; savoir 

« Gomment adrochier te poras 
a Par mes parlers que tu oras. 
« Tout premiers au commenchement 
« Je te donne d*ensengnement 
« Qu*en conflession a trois coses, 
« Che dient li texte et les gloses : 
a Tout premiers est contricions, 
Apriès vraie conâessions, 
a C*on doit dire tout nuement 
c Ses pékiés tous et purement 
« Sans riens celer, sans rien tenir, 
a Qui à Tamour Dieu voelt venir. 
« Or s*ensieut satisfactions 
« Où ne doit iestre fictions. 
« On doit sen corps mortifier. 
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« Penanohe faire. Dieu pryer, 

• Janer touvant et astenir, 

« Qui voelt à le mort bien finir ; 
a Et, se tu Tamour de Diea sens, 
a Saches oescuns homs a chiuno sens, 
a Li premiers, si est li oïrs, 

• Et li secons est li véirs, 

a Flairiers li tiers, si vient apriès ; 
« Li qaars est gous qui est là priés. 
« Gist quatre sont assis es chiés, 
A l'âme font moult de méchiés ; 
a Et li tasters est li chincquismes. 

• En ce sens-chi trèstout prisimes 

a Tous les mauls que de fait faisons 
« Tous temps et en toutes saisons. 
« De ses chine sens or fen avise 
Gomment bien et en quelle guise 
Tu en as cescun jour uset 
t Et se t'en as point abnset, 
a Se tu as fait chou que desplaire 

• Poroit à Dieu, car nuls homs faire 
a Ne doit chou qu'il a deffendut ; 

« Pour chou a-il sen arc tendut 
Et aparaliet ses saiettes 
Que il traira, se ne t'en gaites. 
« Se te dois bien ensi mairier 
En vir," en oïr, en flairier, 
« En ten parler» en ten gouster, 
K*à ten âme ne puist couster 
« Ghou que li corps dëservira. 
« Autrement, voir, mal li ira. 
« Ausi fera-il du taster 
« La où se poet trop fort gaster. 
Gomment oses-tu escondire, 
« Soit à m j, soit à nullui dire ? » 
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— a Sire, bien sai que trop meffac ; 

Contre le volonté Diea fac ; 

Je mench, je jure, je peijare ; 

An bien faire met pan de cure. 

De mes pékiés ne me souvient, 

Et au devant rien ne m^en vient, 

Se ne suj par vous confortés 

Et à faire bien enortés. 

Moult volontiers trèstout diroie. 

Se confiesser bien me savoie. » 

— Amis, or warde que tu dis ; 

Se tu pensoies bien tondis 

Â tés pensers, à tes parolles 

Et as oevres que tu fais folles. 

D'autre martin me parleroies 

Et bien confiesser te saroies. 

Piècha à priestre ne parlas, 
a Anemis t'a tenut par las 
De pékiet ; là t*a enlakiet 
c Et à se oordielle sachiet. 
c Moult fort est de luy escaper ; 
■ « T j et autrui set bien caper. 
« Jà n'iers de se subjection 
« Huer s mis, fors par confiession. 
i Or te confiesse dont souvent 
« Et je t'ay par Dieu en convent, 
« Commencbe, voir, Dieus t'aidera, 
« A confiesser t'aprendera. » 
Ùmne quoi est in mundo, eoneupisceniia est eamis, 
concupUeeniia ocularum aut tupertia vite. 
Toute cose qui est ou monde 
Et qui toit le coer avoir monde, 
De car, des oiels concupiscence ; 
Et li autre, si corn je pense^ 
C'est orgieuls et hauteurs de vie. 
En ces trois fols est qui sU fie. 
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Or iont siept malraises racines, 
Là on doit querre médecines, 
Par quoy on y puist résister 
Et lay warder et désister. 
C'est orgiens, envie, avarices, 
Perèche et ire. Ces chine visées 
Tiànent docteur spiritaeals ; 
Les antres deus tiënent cameuls : 
Luxures et les gloutremies. 
Qui à ventre sont moult amies. 
I>e ces visces m'aviseraj 
Et un petitet en dirai. 
Che sont pékiet qui tuent Tâmo 
Et le font aler en le flame. 

Deui snp^rHs retistU, humiliius antm dat graiiam. 
C'est quant li homs a si fait coer 
Du bien ne voelt à nul foer. 
Mes pense de tout sourmonter. 
En tous estas si haut monter 
Que œscuns à li obéisse. 
Sour tous autres Diex het ce visoe, 
Mes il aime moult c'en soit humle 
Et de se grasce se Talume. 



Iwriimuê ego, wm invUuê esse laboro. 

D*orguel vient U pékiés d*envie ; 
C'est quant li homs toute se vie 
Pense toudis iestre avanciés 
Et autres soit désavanciés. 
Pay dont c'en ay t sur te envie» ' 
Et sur autrui ne l'ayés mie. 
Diex aime moult gent caritable ; 
Tiens-le de voir : ce n*est pas fable. 
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Ataro non st^Met totui nmnduê. 
Avariice. 
Avariscieas tout convoite. 
Se Tolentés à choa le coite. 
De trèatoQt le mande Pavoir 
Voroit-il bien toat sens avoir. 
Donner ne eet, toudis voelt prendre, 
A 8*ama88er tons temps entendre ; 
Mes Diex aime moalt le largaice 
C*on fait à point et en léaice. 

PiçrUia aninuB est contraria. 
Perèeke. 
Prèceui est wiseus volentiers ; 
Il n'aime voies, ne sentiers ; 
Il voroit toudis reposer : 
Petit l'en doit-on aloser. 
A tout bien faire est perèceuls. 
On trouveroit assés d'jceuls ; 
Màs Diex aime ciertainement 
Qui de coer le siert liement. 

Ira hominiê justUiam Dri non operatnr. 

Ire. 
Li homs ireuls fait à doubter. 
Quant il est irés, ascouter 
Ne voelt, mes tout errant combattre 
Et n'espargne moustier, ne atre. 
Par ire sont maint mal venut, 
Jovène le sèvent et kenut ; 
Mes gent souffrant et débonaire 
A Dieu et à tous doivent plaire. 

Dueent in lonis iies iuot et in puncto ai infema dneenient 

Gloutrenie. 
De délisces yaus raempUr, 
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Mignier, boire, leur ventre emplir, 
Tous les jours moult de gent enseignent. 
Les paines d'infier pau resoignent 
Là on descent à un moment^ 
Se TEscripture ne no ment. 
Nostre-Sires voelt k'on s'astiègne, 
Le coer, le corps nettement tiègne. 

Afna icripturoê et camU viHa non amoHi. 

Luxure, 
De glontrenie naist luxure, 
Ghe tiesmoigne li Escripture. 
Ajme dont à estudjer 
Se t*âme voels bien naitjer, 
Et les yisces carneuls fuiras 
Et honneste vie ensievras. 
Le caste, le vray continent 
Apielle Diex encontinent. 

Pense dont à ces sept pékiés 
Morteuls ; se ti y es alekiés, 
C*or t'en hoste hastéement ; 
Car je te di ciertainement, 
Qui mora en mortel pékiet 
Il se trouvera trébukiet 
Tost en infler laius perfont, 
Car chil pékiet aler là font. 
Riens à punir ne remanra 
En quelconques lieu on manra. 
Or te repent et te conflesse 
Et de tous pékiés faire ciesse. 
Diez est près de tout pardonner 
Et ses grasces à tous donner ; 
Car tels est-il nos benois Diex 
Qu'il est miséricors et plus. 
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Véniel pékiet font sans nombre ; 
S'ei-ce choee qui moalt encombre 
L'âme et le oorpé, quant sont ensanle 
Et apriès le mort, ce me sanle. 
Nalfl ne doit avoir volonté 
Dé nul pékiet avoir plenté ; 
Mèe qui à Dieu retournera, 
Mierohit et grâce li fera. 
Une plume moult est légière. 
Or ascoute bien le manière : 
Plumes pluseurs asambleras 
Et en un mont les metteras. 
S*en feras kieutes et coussins 
Des plumes et des esooussins. 
Enkierke tout ; si sentiras 
Comment â tout le fais iras. 
Petit et petit emplent bourses 
Dont on fait souvent grandes tourses, 
Et les met-on sur les chevaus 
Pour aler les mons et les vaus. 
Qui les font souvent abuschier 
Et moult laidement trébuchier. 
S^est tout ensi deë vénieuls. 
Et si ne sont, voir, tant anieuls 
Que li mortel dessus nommet ; 
Se sont tout pékiet renommet. 

Omnia in eonfeirioM muniantur. 
Qui de pékiés vorra ciesser, 
Tout iert mundet par conflesser. 
Qui chaius sera naityés, 
Làsus sera glorifjés. 
Chou que t'as oi't de chine sens. 
Retiens- le bien, se tu le sens ; ' 
Et des pékiés n'oublie mie, 
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Se ta TOdli amender te yie. 
Mayement des morienls te varde 
Et des vénleolfl si te tarde. 
A ten pooir Diex t^aidera 
Et en tont te confortera. 



Deum iime tt manékUa ejui urva guia niehil deêêi 
Deum et qui eum iiliçunt in teritaU. 
Criens Dieus et les mandemene warde 
Que t'âme en enfler ne arde. 
Riene ne faara en ycemont 
Chianli qui de coer le orémeront. 
Qni rameront en véritet 
n ayera de ohiauls pitet. 

Pour chou à ce propos irai. 
Des dix eommandemens dirai. 
Si corn le seuo et aj apris 
Par le Bible, là je Taj pris, 
Que Diex à Mojses manda 
Et à warder les commanda 
A tout se peuple dlsraël 
Qui pas n'estoient dlsmaêl. 
Il sont moult de gent ydioie. 
As quels souTent aj le rihote 
De chiaus doctriner et aprendre 
Et qa*il se sachent bien reprendre. 
Yolentiers se reprenderoient. 
Se bien oonflesser se saroient. 
Pour chou doivent li saige priestre 
Qui bien dotrinet doivent iestre, 
Teuls gent recevoir doucement 
Et ascouter bénignement ; 
Et quant peins est de bien enquerre 
Des pensers, des dis et del oevre. 
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Et quant il ont dit leurs pékiés 
Dont il 86 sentent entekiés. 

Dire doit des oommandemens 
Et de tons les ensengnemens 
Qae Jhésu-Crist flst, nos Sanvères 
Et tondis par parolles clères, 
Et eaus monstrer les Érangilles 
Que croire doivent fil et filles 
De Sainte-Église yraiement. 

* Ensi par boin ensengnement 
Poront bien les pékeurs retraire 
Au mal laiscier et au bien faire. 
Pour chou que cescuns ne set mie 
Les oommandemens à le fie, 
Gomment on s*en puist confiessert 
Ne des pëkiés autres ciesser, ^ 
S'en dirai chou k'en ay^trouvet, 
Que moult de gent ont esprouvet. 
On ne m'en doit mie coser 
Se je me maich à Tesposer ; 
Car en ordène les maiterai 
Ensi que jou trouyet les ay 
En escrit assés autentique, 
Là jou me créance bien fike. 

Zi premiers. 
Non habèbie Deoe àlienoi eoram me, 
Hom» quant je t'ai fait et créet 
Et par me mort t'ai recréet, 
Mi seul yes tenus d'aourer, 
Et ne dois mie labourer 
D'autres Diex servir ou ydoUes, 
Ensi comme font les gent folles ; 
Car je suy, et nuls autres, Diex, 
Qui tieng tous les liens oélestieuls, 
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Dou monde le paterniiety 
- Dont j'ai toas tans en pitet. 

Li 9econi. 
Non asiumes nomn Dei tui in mnnm. 
Hom, tu ne dois mie jurer. 
Se ta voels avoec Dieu durer, 
Faueement, ne doleusement, 
Ne ausi superfluement, 
Ne sea non ausi abaissier, 
Quant en ti est, mes exaucier ; 
Et à chou ne dois consentir 
Que de ce Dieu doives sentir 
Chose que li doive desplaire, 
Mes se volonté tous tamps faire. 

£e tierc. 
Msm^o m iiem tabbati tanctifices. 
Hom, le samedi sainteâe, 
Tu, ti enfant et te maisnie ; 
En oel jour oeuvre ne ferés, 
Songneusement le warderés, 
Et chil qui avoec ti seront, 
A tous jours mais le warderont ; 
Car à ce jours me reposai ; 
Puis au diemence le muaj 
Au jour de résurrection 
Quant j'euc soufflert me passion . 

£i quart, 
ffonara piOrem tmm et mairem tnam ut ris lonfifms 

iuper terram. 
Hom, honneure père et mère, 
S^eskaperas le mort amère ; 
Pourvir dois leur néoessitet. 
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Se Toels c'cn^ait de ti piM. 
Ensi le loj «empliras 
Et ayoeekes les boins iras. 
ÀToeo choa t'en eemoac oatore 
Que d'iaols ta dois ayoir le oue. 
Se Yoels estre rémunérés 
Quant Us corps sera entières. 

Zê ehinegwfM. 
Non oeeidu. 
Hom nnllui ta ne tueras 
De main, de coer, et ne feras» 
Par consent ou par yiolenoe, 
Que nuls ait mal ; car tel sentensce 
Que tu feras, tu avéras ; 
Et en deus lieus jugîés sera, 
Se tu n'as boine congniscansce, 
Et aies boine repentanoe. 
Or pense bien, et si t'ayise. 
Que fâme soit en boin lieu mise. 

Le sizime. 
Non meehaberU. 
Hom, qui salut voiras avoir. 
Par ce commandement savoir 
Poras chou que deveras faire 
Et que à Dieu ne puist déplaire. 
Il voelt que n*aies compaignie 
A femme, s'elle n^est Ije 
A ti par lojal mariage. 
Je le di et t'en fac sage. 
Chieus en pékiet mortel sera. 
Qui autrement s'en maintenra. 

Li iêpUimei. 
Ntm /i$rtmm faeies. 
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Hom, larencins est deffendas. 
Maintes fois en an gent pendas 
Et justiciés chians qai embloient 
Et qui autrui bien ravisçoient. 
Or te varde du consentir. 
Pour voir te di et sans mentir 
Au larencin, à le repine 
Nullement te consens, n'encline. 
Qui n'iert par repentir munis» 
De Dieu serra ciertes punis. 

Zi loittimes. 
Ncn contra proximitm tnum faUum têitiwoniuiH iieet. 
Hom, Diex deffént faus tiesmoignages ; 
Se s'en doit warder, qui est sages. 
Fauls tiesmoig les gens déshoneurent, 
Quant jurent chou k'onkes ne seurent,. 
Et si deffent toute menchoigne. 
Ensi, qui Dieu courchier resoigne, 
Le droite Toje tondis tiègne. 
Toute se yie le maintiègne. 
Nuls ne doit le mal maintenir, 
Com grant bien en puisse tenir. 

Li no^vimes. 
Non eoneupiscet étomum prommi tui. 
Hom, Diex deffent les conroitises. 
On convoite par moult de guises ; 
Li un convoitent hiretages. 
Sains Augustins dist, qui fa sages. 
Que chius commandemens le sonne ; 
Ensi le tienc en me personne, 
n fait moult boin Tautrui laisder 
En chou qu'il a, sans abasier ; 
Et cescuns dou sien se ca visse, 
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Sans antrai faire préjadiMd. 

£i dùriimêi. 

Non deiiieràbii U9or$m prowimi sui^ non ^n$ êêrmim^ 

non aneillam, non bovem^ non asinnm^ 

nec omnia que ittiui snnL 
Hom, chis darraina commandemens 
Fait on gramment d'enaaignemenSi 
Nola ne doit se proisme quoitier, 
Oultre pooîr^ ne convoitier 
Ne ses meules, ne «en avoir, 
Or le croj et le tieng à yoir , 
Femme, serrans, blesies, ne chose 
Que tes proismes ait viers li close. 
S'en as meffait, se t*en reprent ; 
Laise Tautrui et le tien prent. 

• 

Pour chianls qui ne sèvent latin 
Et aviser soir et matin, 
Selonc me petite science. 
De trouver un pau de semence, 
Chou k'en escrit pewisoe mettre 
Pour lire chiaus qui sèvent lettre. 
Là il pensent aucun bien prendre, 
Dont nuls ne m*en puist reprendre. 
Cil qui savent les Escriptures 
Par studyers et par lectures, 
Sèvent chou que je ne sai mie. 
S'en ay un pau de boine envie 
Que chou qu'il sèvent, je ne sai. 
Mettre me voel en un assay 
Pour aucunes gens ensignier 
Et doctriner sans enginier. 

Aucunes gens ont des livrés 
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Èsqaeb seroit iroayéB li yrais 
De moult de boines essoriptores ; 
Car gant lettret j ont mis ourea 
Pour lour ftmis et leur amies. 
Pour savoir amender leurs vies. 
De tous pékiés j sont les brankes. 
Or tiènent leur choses si frankes 
Que nuls n'en poet avoir copie. 
En non Dieu, chou est vilenie 
Bt grant faute de caritet. 
ICoult petit monstrent d amistet, 
Car, se je les pewiscé avoir. 
Je Tewisse laisciet savoir 
Avoeckes chou que j'ay escrit. 
Si en aj en main tel escrit. 
Or en aj fait choQ k'ay scéot. 
Car carités m'en a meut. 
Si supplie que il soufflsoe 
Ausi bien que le sens ewisce 
Que tout chil ont, qui estudient. 
Qui le bien font et si le dient. 
On me tiègne pour escuset, 
Car pau aj de tel cose uset, 
Et si ay plus mis men propos 
Là il J a pan de repos : 
C'est en besoignes séculères. 
Si supplie que Diez li Pères, 
Diex li Fiuls, Diex li Sains Esperis 
Doinsent que n'en soie péris 
De chou que me sui délites 
Tout men vivant en vanités. 
De grasces sont divisions. 
Si est raisons que nous prions 
Pour chiaus qui chou font registrer. 
De quoy on poet administrer 
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Salai d*âin6 ms boiiu amis. 
En chon faire m'entente aj mû, 
Amer Dkn et haïr les visées 
Et de ces siècles les délisces. 
Pense dont, et bien t*en ayises, 
Des clioses que devant ay mises* 
Des chine sens, des pékiés morteuls 
Et en apriès des vénieuls, 
Apriès des dix oommandemena 
Et des autres ensengnemens ; 
Et saches bien, o*est pan de chose, 
Hardiement dire je Tose, 
Enviers chou que cescons doit fidre 
Qui à sen Créateur voelt plaire. 
Jhésn-Cris Yoelt iestre servis ; 
Ghis siervioes fa désiarvis 
Quant il moru pour nous en oroia. 
Bien le saces ; se ne m^ea crois» 
Li Escripture le tiesmoigne, 
Et qui est sages il resoigne 
A Tire de Dieu encourir. 
Pour chou se doit oeeoons norir 
Et se vie si ordener 
Et si boine vie mener 
En faisant les commandemens 
De Dieu et ses ensengnemens 
Liement et de boine ohière. 
Il aime bien telle manière 
Et que nuls ne se mace au faire 
Chose qui à lui puist déplaire» 
Ne chose qu'il ait deffendut. 
Toudis a-il sen arc tiendut. 
Comment que cescons jour atenge, 
Se dois doubter que il ne prenge 
Bien hastéement se venjance. 
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Pour Dira, pékièras, si t'avance 
De ti yrajement repentir, 
Qae ramoor Dieu puifces sentir ; 
Et faj Yraye oonfiession 
Si k*aies absolution ; 
Et pois poras hardiement 
d attendre jugement. 



ScUnH banmm $4 «on fêcUnU fMêtum 0$t itti. 
Qui le bien set et le fidt, 
En li pecke, voir» et meffait. 
Or sèvent bien 11 gent tréstout 
Qne à le boine fin va toat. 
Qui plus ara, ne demorra. 
Et ciertes plus dolant morra, 
Dont se doit-on bien esyiUier 
De példés, et apareillier 
Pour eskiuver le mort seoonde, 
Quant on partira de oel monde. 
dous Jh^-Cris, Trais SauYères, 
Par TOUS a esté Diex li Pères 
RéTélés tout apiertement 
Par To saintisme praioement ; 
Et ausi, Diex Sains Esperis, 
Ensi nous aTés enchiéris. 
Vous trois iestes li Trinités 
En personnes et unités, 
En essence et en polsçance. 
Dous Diex, c'est no Traje créance. 
En celle foit me maintenés, 
Dosques à le fin m'i tenés ; 
Si escaperai mort amère 
Et je bien sai, c'est cose clêre, 
Nuls saurés ciertes ne sera. 
Qui fermement ne le créra. 
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Doas "Dm, or ne Toel plus attendre, 
Car à Y0Q8 eeol me voel reprendre 
De mes meffait, il est bien peins ; 
Car an ooer, sire, je suis poins 
De ohoQ que m'arés enToyet. 
Il est, sire, bien emplojet, 
Car je l'ai Toir bien d^ierrit, 
Qui fausement tous ay sierrit 
Trèstout le temps que j'ai rescut. 
Or m*est venut frir en l'escut 
Yiellaioe qui m'a assalit. 
Qui me fait demorer au lit, 
Quant deusoe siwir le couTont, 
Si com jadis eue en conyent 
Souvent en me propre personne. 
Quant 11 cloque commune sonne. 
Moult de coses souvent remire. 
Mil ans par devant vos oyeux, Sire, 
Ce dist David, ciertes ce n'est 
Si que jours d'ier qui passés est, 
Qui jamais ne retournera, 
Ne comptés es ans ne sera. 
Ossi sont comptet tout no jour 
Là nous n'avons nesun séjour ; 
Mais hom poet bien iestre vivans. 
Se Diex voelt, soissante et dix ans. 
Or soit ensi que il aviègne 
Que à quatre-vins ans il viègne. 
Dès dont en avant se sera 
Que labeur et doleur ara. 
A ce terme sui priés venus, 
Qui ay Dieu courciet plus que nuls. 
Or ay les oyeulx dou corps couviers. 
Dous Diex, si me tenés ouvers 
Les oieulx de men cœr pour orer 
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Et pour maf pékies déplorer. 

Riens ne me must^ voir, que je genohe, 

Mais qae jou aie paacienche. 

Creiê et numiutcasti. 
Cist mot m'ont ensi ensigniet ; 
Croit bien et tu aras megniet : 
C'est de TAutel le Sacrament. 
Ensi le croi^ge vraiement. 
Ik>Qs Diez, à toqs me reoognois, 
Las mi ! se ce n'est k le vois. 
Nallai ne oognois et n'arise. 
En tel point est me oose mise. 
Las I se pooie seulement 
A l'autel le Saint-Sacrement^ 
Là ge m'aperch souTent pour yeir, 
Plus ne me Toroie pounrir. 
Li Tolentés Dieu en soit faitci 
Ne autrement ne m'en dehaite. 
I>ous Diex, jou ay péciet sans nombre ; 
Se doubte moult que ne m'encombre 
Quant devant to face apparrai. 
Las ! que diras ? Comment parrai ? 
Mi pékiet tout s'assambleront, 
Qui moult forment m'aouseront. 
A l'autre lés 11 anemi 
Qui diront tous les mauls de mi, 
Que j'a j penset et dit et fait, 
Et là seront tout mi meffait 
Mis avant et renouvelet, 
Et si n'i ara riens célet. 

Quia nikU aperium quoi non reveletnr^ n$que aiieoniUum 

quoi non soiatnr. 
C'est que riens n'iert si bien couviert, 
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Qae tout ne sera desoottriert 
Bt réTélet an jugement. 
Cil mot le dient ensement, 
Et si n*iert oose se repuse 
Que djables tout ne raccnie. 
DoojB Diex, adont li joun yenra 
Que raison rendre oonTenra. 
Par To jugement partirée 
Trtetous courchiés et tous irét 
Lono chou qu'on ara désierrit, 
Yous laisciet, Tanemi servit ; 
Et li boin seront à to disstre 
Bt li malyais à yo semestre. 
A malTais dires : « ÀTallés 
« Et en infler tout droit aies ; 
« Sans iln ares là le tourment. • 
Las ! k'on le doit doubter forment ! 
As boins» Sire, retonmerés, 
Vos plus oielx sur eauls metterés ; 
Si leur dires : « Venés, renés, 
« Les coers àvés eus sénés, 
« Qui tout temps m'arés ensiwit, 

• Le bien fait et le mal fuit, 

« Me I07 par vos fais essauohie 
« Ensi que l'aToie nunchie. 

• Si en ares vo guerredon 

« Bt pour tous y os biens fais le don, 
t E*à mes amis promis jadis : 
« C'est me glore de paradis. 

• ÀToec le Père là girai 

« Et sans fin vos empartirai. 

In iomo patrie md tnantUmêi mmUm iunt. 
A TOUS le di, tout mi boin firère^ 
En le maison de men doulc père 
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n sont direnee mandons, 
Selonc les faii diTisions. 
Ënsi seront glorifjet. 
Sira» là Varée otrjet, 
A oascon selon se désierte ; 
Mes en chou n'ara nulle pierte. 
Nuls n*i sera, qui n*ait plaisance 
Pleinement et se soofDssanoe, 
la prochain plus parfaitement : 
A tous souffira yrayement. 

Dous Diex, je suis en le mençengne 
Gains, et moult forment resongne 
Vos jttgemens, quant les ferés, 
Desquels nuls n'est aseurés. 
A le mort sera li premiers ; 
Si ne sera mie pleniers, 
Car je tieng bien es purgatore 
Cil seront asseur de glore, 
Que TOUS ares là condempnet 
Pour chou qu'il vous ont contempnet* 
Riens ne sera, voir, à punir 
Anchois c'en puist à tous Tenir. 

Li secons jugemens sera 
A le fin, quant atendera 
Cescnns se condempnation. 
J'en aj dessus fait mention. 
Si soufflsce chou que dit aj ; 
Car, au mieuls que peuch, le dictai, 
Dous Dieux, et que porai-ge dire, 
Quant encourut ay tant to ire 
En tous estas très men enfance ? 
Li sans au coer souTent m'en lance 
De hides, de peur et de doubte 



De choQ que j'ay bm TÎe toute 

A tons Titoes abaadonnet, 

Tant d^ezemples mauYèfl donnet. 

De tous pikiéa me sui meflTaii 

En pensera, en dis et en fais. 

Le munde, lé car, Tanemi 

Ay laisoiot dominer en mi, 

Et si me suy si irretis . 

De tons pékiés grans et petis, 

Se de justice tous usés, 

lestre ne puis, voir, escnsés. 

Que je n'aje mort désierrie 

Des mauls que j'ay fait en me yie, 

Si me troèye de tous Ijens 

Assois comme boins crestyens. 

Je trairai à miséricorde 

Et à celi qui tout raccorde, 

Qui requiert et on li ottrie : 

Cest li glorieuse Marie, 

Fille de droit, par grasce mère ; 

Qu'elle me warte de mort amàre. 

Au besoing^ottkes ne falli 

Homme, ne femme qui i Ij 

Se traïst et mierchi li pria ; 

A tous besoins aidiet li a. 

Théophilus bien s*en pierchiut, 

Quant li Dyables Teut déchiut ; 

Et quant on me balancera, 

Li dame dalés mi sera. 

Mes pékiés récompenserai ; 

Ensi par le Dame serai 

Délivrés del infernal paine, 

Là li dampnés grant duel domaine ; 

Et se par se grasce Timplora 

Que Yoise droit en purgatore. 



anxiox LE vroiT. M 

li jM»t biAn me beaongne, 
CommeBt que moult on le reiengne, 
Qae, quant li purge sera faite, 
Saint angle Faront moult tost traite 
L*âme hore et là sue portée 
Deyant Dieu ; si ert boine ewrée, 
Car asseur elle sera, 
Quant si jugemens se fera. 

Douche mère» je vous supplie, 
An besoing ne me Mlés mie : 
Ce sera an jour de le mort. 
Âdont que j'aye vrai remort, 
Men sens et men entendement 
Pour atendre sécurement 
Chou que tous Finis me yorra faire, 
Au quel lés il me voira traire. 
Douche dame, se me falés, 
Orant peur ay ne soye avallés, 
Car anemi me saysiront 
A trèstous lés, et me diront 
Tous mes pékjés apiertement, 
Par quoy jou aye jugement 
Que je soye en leur compagnie ; 
Et, se par vous, Yirge Marie 
Ne sui aidiés et defTendns, 
Bn iniler serai atendus 
Pour avoir la dampnation. 
Si pierdend le vision 
De le Trinitet et de glore, 
Dont j*ay tous jours eu mémore, 
Comment que soye trop kéus 
En grans pékiés et renkéus. 
Marie, dame et ancielle, 
Viigènei mère et puddle, 
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Pour pikenn stAb tous ces nom ; 
Ensi est partout li renons. 
Si derés pour pékeon pryer 
Qae plaiflo yo Fil ottryer 
Se grasce sur tons ses esliens 
Et ne faillent d'avoir les liens 
Qae il lenr a apareilliet 
Chians qui aront à li yeiUet. 
Douche Dame, c'or m'enpétrés, 
Ck>mment que soye pan letrés, 
Le grasce de Dieu et ramonr. 
A TOUS seule fac me damour ; 
Riens escondit ne vous sera : 
Ghius qui vous siert, bien le sara. 
A tous sains et à toutes saintes, 
Asquels ay fais orisons maintes, 
En gémisçant humlement prie 
R'avoec vous me facent aye 
Et que toutes viertus célestes 
lestre me facent à leur fiestes, 
Li angle qui sont esjoiant 
Et qui toudis sont Dieu voyant, 
Li patriacle, li Saint Père 
Qui furent chaius trèstous frère, 
Li prophète qui praiechièrent 
Et le venue Dieu nunchièrent, 
Li Apostle qui compagnie 
Tinrent Jhisus-Gris en se vie, 
Li martyr qui pour Dieu morurent 
Et pour li martiryet furent, 
Li sains confiés qui par doctrines 
Ont monstret des pékiés les mines 
Et les virgônes gracieuses 
Qui toutes sont à Dieu espeuses. 
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Doui DieXy se me presMa eipaMe 
De mi amender par to grasce ; 
De lono temps le m'aris prestet 
Et par jyier et par estet. 
Vo saintisme non engrasoie 
De tout men pooir et mierchie. 
De TOQS me vient toat bien^ le eai. 
Pour chou mes sens acnet ay 
\ A Tons loer et à bénir. 

Par quoi je pnisse là renir^ 
Qn'à vos esliens ares promis ; 
Et pour chou m'en sui-ge soumis 
A TO douce miséricorde. 
Par quoy m'âme qui est moult orde 
Soit de pékiés chaius purgie 
Tant k*en men corps arai le vie. 

Quia %na die$ super milia. 
Uns jours chi quant on se remort, 
Vault mieuls ke mil apriès le mort. 
Des jours, des ans ay moult passet ; 
S'ay tas tous jours moult amasset 
Et mis de pékiés un sur l'autre. 
Si doubte moult que ne m'espautre 
Chou que j'ay en men eoer célet 
Longhement et mains révélet 
En confiesse que ne dévisse ; 
Et moult bien faire le pewisse, 
Se joTenaice m'eust laisciet, 
Qui le sens m'avoit abassiet. 
Qui poroit passer jorenaice. 
Chou que non, que moult on n'y pèche, 
Giertes boins eurens seroit, 
Qui sans pékiét escaperoit 
De pékier des morteuls plentet ; 
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Mèa (m ne poet, car plot temptet 
On est en sen périlleus Mge 
K'on ait après, oe diant li saga. 
Qui boins est, bien rétiatera 
Et tous périeub escapera. 
Passet l'ay, Diez^ lois aojés. 
Ghis dons m'est de vous enroyfc. 
S'ai passet moult de malvais temps ; 
Là j'aj esté fors oombatans 
Au monde, au coer, à l'ansmi, 
Que j*a7 cachiet en sus de mi 
Au plus souvent que j'ay peut 
Et au mieuls que jou ay scéut ; 
Non pourkan se sui esoapés : 
Si ai-ge, voir, esté tapés. 
Diex me Toille tout pardonner 
Et se sainte grasoe donner. 
Or sui parvenus à viellaiohe, 
Estât là où a pau de laiohe, 
S'en ne s'aperçoit et avise. 
On s*i maintient en mainte gise. 
Li aucun ne pueent souflHr, 
Et ne le poet-on assoufflr. 
Li autre soeftpent doucement 
Et portent moult pasclaument 
Chou que Diex leur voelt envoyer : 
S'en ont souvent si fidt loyer 
K'on les compagne volontiers 
Et par Toies et par sentiers. 
On ayme moult leur compagnie. 
Car il font tondis chfère lie ; 
Et si sont trop boin à oi'r. 
Par leur dis font gens eqjolir, 
Car il dient boines parolles : 
Jamais ne paroient des folles 
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Et à le fois esbankaf. 
Il les feroit l>oiii resanler 
Car il B'ont talent d*assanler 
JojraQs, point d*argont, ne or fin. 
S'atendènt bien aise lor fin ; 
Tous les joors sont aparelliet, 
Et si viTent jojant et liet. 
Li joTène sage les ascoutent* 
Et li on l'antre souvent boutent 
En disant : t Yelchi boin veUlart ; 
t Yeèê qu'il set bien le yiel art 
• Et comment il set bien conter 
« Chou k'a veut et raconter. 
« C*est laice, Toir, qji'il vit encore 
s Quant il a si boine mémore. » 

Tels gens fait-il boin compagnier ; 
Car on j poet trop bien wangnier, 
En leur dis moult de bien aprendre 
Avoec le sens c'on 7 poet prendre. 
Il passent et nous passerons 
Et ne saTons, Toir, se yerons, 
Si corn Téut ont, le centime, 
Non par Dieu et le cincqoentime. 
Tous jours Ta siècles empirant, 
Et nous irons tondis tirant. 
Et ne saTons là nous Tenrons, 
Ne queUe TOje nous tenrons. 
Bnsi vont gent de grant eage. 
Che voient li fol et li sage : 
Diex «MIS laist toas si terminer 
Que boinement puissons finer. 

Biaus dotts Diex, or me voirai taire 
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De tab matères et retraire 
A mi doloir et li^meuter, 
S^ seusoe bien mes moe enter 
Selono les liens où les ay pris. 
Mes estas j*ai si pan apris, 
Et onkes mais ne as tel cose : 
S*e8t mervelles qne faire Tose. 
Non pourkant je m'enhardirai 
Et chou qne j'aj ou coer, dirai, 
Si que, se gent letret le voient, 
Je leur prie qu*il le ravolent 
Chou qu'il en Terrent desYojet 
Et qne par janls soit rayojet* 
Tel chose faire ne pensai 
A pmmierSt quant je commenchai ; 
M'entente fu de lamenter, 
Et de mi forment démenter 
Que j'avoie Dieu courechiet 
Et que j'avoie tant pékiet. 
Nuls plus pékières de mi n'est, 
Ne homs qui est nés, ne qui naist. 
Mundes promet, li cars soumont ; 
Li anemis aoroit ou mont 
Des grans pékiés que il fait faire 
Et mait paine de tous atraire. 
Las ! que che sont fort oampion ! 
Et si BOUTent s'i ottri-on» 
Et il font si forte bataille ; 
Ne leur en caut comment il aille 
Mes que l'ime soit sourmontée 
Et que soit à jauls accordée. 
S'aroit mestier moult Tâme lasse 
Qne Diex li envoyast se grasee 
Que résister elle pewist 
Et bien défendre se sewist, 
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Bt que ne soit riarre li âme 
Qui de droit doit iostre li daBM. 

Dons Diax, dovant to nu^aftet 
Cognois que lonc temiMi a aa tat 
Àa manda m'Ama trop snbgita. 
Gomment poroit dont iaatre quitte 
De ohoa que li mondes promet 
A personne qui s'I sonmat î 
Qae promet-il ? honnenrs, hantaioes, 
Délisoes, avoirs et rikaices ; 
Et si fait les ooers conToiteuls 
(Ton soit si grant, nnls n*i soit tenls, 
Et, se nnls Test, e*on ait envies 
Nois, fors il, n*ait les signories. 
En tels visées et en ses brankes 
Que Djables voet tenir trop frankes 
Pour les ftmes languir et piardre, 
Se ne se doit nnls hom ahierdre. 
Trais Diex, je n'en sui mie quittes, 
Car je n'ai mie quis les fuites 
Pour résiater : mierehit dons Sire ; 
)r en puisse vo ire* 



A le char qui somment, irai ; 
A men sens, chou k'en seno, dirai. 
Pour voir le di et en non Dieu : 
On pecke en son corps et en Dieu, 
Qui en visées cameuls s^enlaoe, 
Mes moult pau voit, voir, qui les hace. 
C'est glouirenie, c'est luxure, 
Qui à l'Ame sont chose dore. 
Ghescuns voelt sen corps bien norir 
Qu'en tière oonvenra pourir. 
M'ont cure de faire panance, 



Et li mors soiiTent les aTaaoe 
Tons joQff en mangtor «t en boîM. 
En autre Dieu ne yoellent croire. 
On pente moult de te karongne 
Et rire Diea pan on reioigne. 
CeflcuDs le poei en li sentir 
Et au fiait et au consentir ; 
Qui meffait en a, si s'en warde 
Et de pékiés faire se tarde. 
De chou qu'ai meffait, mierohi prie 
A Jh^us-Cris le ill Marie. 

Luxure s*est moult grans offense, 
Dous Diex, premiers pour le défense 
Faite par vos commandemens, 
Apriès par les ensengnemens 
Que Jhésu tos dous fuils praicha 
Et as Aposteles le laissa. 
Sains Pois luxure moult reproèTe ; 
Sainte Eglise riens ne raproève* 
Fors par les loyals mariages. 
Gescuns en doit bien iestre sages. 
Aucune gent moult s*en bourbettent, 
Parolles sottes ayant mettent 
En disant que chou ne poet estre 
Que dient li clerc et li priestre : 

• De contrester à se nature» 

« Gha seroit, roir^ chose trop dure. 

• Diex est misérioors assés ; 

t De pardonner n*iert jà lassés. 

• En jovenaioe on le fera ;' 

« En se Tiellaice on le laira* » 
Ensi dient wiseusement, 
Hès il sera tout autrement ; 
Car li vrais juges punira 
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Et ayoecka li nuit n'ira 
S'il n'efi porg ié« parfaitement. 
Li Eeoripture Traiement 
Le tieemoigne par diviers liens, 
Qœ Jliéine menra eee ediens 
Lee puisée et qni seront aUe 
LA SQS en glore parmenable ; 
Et chians qni purgiet ne seront» 
Li Dyable les porteront 
Laios en iniler sans pitet 
Pour i estre à perpétnitet. 
Dons Diex, Traie contrition 
Vous pri et tel purgation 
Et si bien amender me Tie 
K'aroeo les boins ne faille mie. 

Li temptations don Dyable 
Est oose moult forment dontable. 
Se aucnns il tempte de praice ; 
En chou faire a grande laice ; 
Car on troère moult bien de cheuls 
Qui à bien faire sont prêchons 
Et au mal hastiens et bouUant ; 
Es mauls se Tont moult tost coulant. 
Tels assaut-il de toutes pars. 
Et ne Toelt que leur cors espars 
Soit fors à tout chou qu'il Tolra. 
Ensi aroec eauls demorra, 
Et si les enorte de faire 
Tout chou Va Dieu pora desplaire, 
Préohier, dormir, querre leur aises 
Et sans avoir nulle mésai'ses 
Paire tout chou k'est deflbndut : 
Las qu'il lor jert grieftnent rendut ! 
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Ire Toir eit ans grau pikiéf 
Pfdlleiis, honteos aa entekiéi. 
Ire fait faire lee batallee. 
Dont poor paisier on fait des tallae, 
Bt fait des amis anemis, 
Dont à le fie sont démis 
Chil qui sont principal du fait. 
On dist k'on leur fait tort : non fait ; 
Lenr amis doit*on déporter 
Bt il doirent lenr fait porter. 
Cescnns set qoe del ire yient, 
S*à se mémore li reyient ; 
I Et les manls qui renut en sont 
Vielle, joYène, sent les ont. 
Ire de brankes a grand nnmbre 
Qni les consciences encombre. 
Treas ne sont onques senet ; 
Plnisenrs en sont à mort menet. 
De Tos dons joels me regardés, 
Dons Diez, et d'ire me gardés. 

Anemis moult souvent confond 
Ghians qui i li,paction font 
Par les pékiés où il s*enlacent ; 
Tons temps il désire qull facent 
Et que 11 mainent telle vie 
Qa*il soient en se compagnie. 
Plentet en trait à ses cordielles 
Qui ne sont, voir» boines» ne bielles. 
Fols est qui £ût tel paotion : 
Qu'en inâer en ait mansion. 
Or ay dou petit sens de mi 
Monstret un pau del anemL 
De la car ausi et dou munde. 
Que cescuns tiengne sen coer munde ; 
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Car fort est d'escaper les trois. 
On se doit warder des destrois 
De leurs grandes temptations; 
Nuls n*i doit faire pactions, 
Mais à résister mettre paine 
K'on ne soit pas en leur demsine. 

Douce Trinités, je tous prie. 
Par grasce de tous soit oye 
Un pau de me recognisçance 
De chou que j'ai fait très m'enfitnce. 
Dolans sny et moult repentans 
Que j'ay mal employet men temps 
Par mes rewars, par men ojrr, 
Et l'anemi fait esjoïr ; 
En ses las aj esté tenus 
Tant k'en yiellaice suj Tenus. 
Par mes flairiers, par men gouster 
Ferai-ge, roir, m'&me oouster 
Chou que mie n'a désiervit. 
Hélas 1 se au corps a sierrit 
Et consentit en ses délisoes 
Et en trèstous ses malrais yices, 
Et i faire tout sen voloi^ : 
Or s'en pewist-elle doloir. 
Moult fort est lor conjunotions, 
Et n'i afflert divisions, 
A men jugement, ce se samble, 
Tant qu'il soient conjoint ensamble ; 
Mes Tàme ne puis esouser 
Qui le corps laisse mésuser, 
Car elle doit estre li dame, ' 
Et à li en tient li diffame. 
Car il muèrent sans repentir. 
Je dis, pour voir et sans mentir, 
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En infier aront lor désierte, 
De la joie laseos le pierte. 
Par mes peneers, par mes paroUes 
Qoe j'a j tant dit, sottes et folles. 
Car mi parler m'ont moult nuisit 
Et mi fol maintieng fort qoisit. 
S'en ay men dons Dien oonrechiet 
Et me oonscienoe bleoiet. 

De mes consenties, de men oèyre, 
Drois est, sire, que m*en desooèyre. 
Men corps, mes membres ay donnés 
An siècle et trop abandonnis, 
Ne je n'y ai rigne tenut 
Que tout chou ne soit avenut. 
Que mes maltais coers souhaidoit. 
Li cars, li muAdes y aidoit ; 
Li anemi Tendt errant, 
Qui en tout me fasoit errant. 
Or est passet : mierohi requier ; 
Plus ne me voirai alekier. 
S'est drois que grasce tous en rende. 
En meffait ne gist fors amende ; 
Vos m'ayés yo grasce monstret. 
Et je TOUS ai tout démonstret 
E'onkes es chiunc sens ay meffait 
En penser, en dit et en fiât. 
Dons Diez, ayés mierchit de mi ; 
S'escaperay men anemy. 

Peckeurs, biaux dous Diex, où iront 
Quand de cest siècle partiront ? 
n trouveront lors arersares 
Qui leur metteront moult de bares ; 
Tout seul seront sans nul ami ; 
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Bien poront dire : c Lmm mi ! • 

Por leur pékiet ; et li dyaUe 

Ne lenr seront p«» amiable. 

Anchois fort lee aecoeeront 

Et an juge se moneteront. 

Adont ne poront plus attendre, 

Car raison leur oonvenra rendre. 

Orgienls renra tons enfretés. 

Disant : c En infler la metés 

c Car il ont désiervit aasés 

c Des avoirs qa*ils ont amassis. s 

Envie dira tonte lie : 

c Chil-chi m'ont teaa compagnie, 

c Maint homme par mi abaissiet» 

t Et je leur aj faire laiseiet. b 

Apriès redira conToitise 

An Dyable : « Fort les atise ; 

c n ne lear souffesiit ayoir 

« De tràstout le mvnde Taroir. s 

Prêche yenra trepant salant ; 

Se leor dira tout en ballant : 

t De chiaoa-chi sa-ge tout Tafidre ; 

• Par prêche ne yaoreat bien faire, s 
Ire portera ses armures ; 

Si lor dira parolles dures : 

• On les doit en infler bender ; 

« Trtetont yolloient amender. ■ 

Apriès parlera gloutrenie : 

t Cil gent-chi sont de me maisnie ; 

t Jà leur ay donnet les déUsoes 

c Dou oorps et fait faire tout yisœs. » 

Luxure les accusera 

Et un faus risaie leur fera, 

Disant : « H sont moult trayiUiet, 

t Pour mi servir souvent yilliet. » 
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Puig y«nroikt pftiet yAnid, 

Qui leur diront et un et el ; 

Aprite li dix commandement. 

Qui leur diront moult cruelment : 

c Ghee gens-ohi nous ne oognisçons ; 

c Comment que nous lor monstrissons, 

c Argumens nuls ne leur tonka. » 

Response toute leur (aura, 

Dont 7 ara brait et tiret 

Quant le juge verront iret. 

Que li vrais juges ne se torde. 

Lieu n*i ara misérioorde ; 

A tart Tsnroient i l'avoir, 

Quant poins fti, nel vaorent savoir. 

Li juges sentenciera, 

En tourment aler les fera. 

Pour chou fait moult boin bien faire 

C*on ait le juge déboinaire. 

CMl le sèvent de paradis ; 

Il ont chou que promist jadis 

Li dons Jhésus nos racatères. 

Qui de tous boins est li sauvères. 

Biaus très-dous Diez, or ay grand doubte 
De chou que j^ay me vie toute 
Si à pékiés abandonna, 
Bn tous estas moult mai menée. 
Un pau ay de boine espérance, 
Qui me donne grande fiance. 
Tant k*en men corps se tenra Tâme, 
Je pèneray qu'elle soit dame. 
Si que 11 corps obéyra. 
Bnsi li cose bien yra. 
Bien ne pense, qui ne repense ; 
Or doubte moult caste sentense. 
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Qmos amo^ airgno $t eastigo. 
ChiaQs que tous amét, ai^^ ; 
SoQTent leur mal en bien muéf , 
Et li les savés castjer, 
Sans requerre» ne sans pryer. 
A mi ares bien commenchyet, 
Qoi de Yo dart m'ayés lancbiet. 
Si qne j'ay pierda me lumière 
Dca corps, que moult ayoie chière. 
Or tieng bien iestre des amis 
Là YO grande poissanohe a mis 
Castiement devant le mort 
Qui le eorps ocist et le mort ; 
Et TOUS, sire, l'âme prendés 
Par Tos dons las que vous tendes. 
Qui ne rolés nnlloi périr, 
Mes Yolés tons biens remérir. 

Dont Tient avant misérioorde ; 
Bien i grasce faire s'acorde. 
Dous Dieos, or pri que tondis senche 
En men coer vraie pascience. 
Par qnoy puisse men pourfit fai^ 
Et amender tout men affaire. 
Lies iestre doi, se je sais sages. 
Que j'ay pierdut malvais usages 
Là sebie tous tempe auser 
Et me vie moalt mal user. 
S'en doi bien faire ohière lie 
Que j*aj temps d'amender me vie. 
Or ne voi curiositâs» 
Ces orgieuls, ne oee vanités» 
Ne ehes humaines créatures 
Là li homme mettent leurs curée. 
Or arai temps de Dieu siervir 



V 
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Et de 86 glore désierrir. 
Se mes coers à met dit s'aoorde, 
Chose n'arai qui me zemorde, 
Et que 8oye yrai repentans 
Et enfli emploi-oe men tamps. 
Regare est aa coer mesagiers 
Qui souvent est fols et légiers, 
Et chou voit qu'il au coer envoie, 
Qui souvent le met en le voje 
D*avoir malvais consentemens 
Quant il a si fait sentemens. 
Ensiy se j'ay mes yoels perdus. 
Je n*en doye point iestre espierdas. 
Dieu doi loer, men coer warder, 
De tous pékiés faire tarder. 
Ensi se grasce Diex donra 
Et les pékiés tous pardonra. 
Dore en avant ne doy avoir 
Oiguel en mi, se fac savoir. 
Envie qui si a esté forte 
En mi, y doit bien iestre morte. 

Or dottbte moult les malvais visoes 
De convoitises, d*avarisces, 
Car anchiennes gens maintiènent, 
Volontiers avoeo yaus se tiènent. 
Dous Diex, or m'en voeliés deffendre 
K'k leur las ne me puiscent prendre. 
Anchien sont préceus par costume, 
Pour yaus aisier gysent sur plume. 
Sages s'en doit escuser ; 
Car de raison vorai user. 
Courous, ire, hasiiuwetet 
A le fois m'ont dou corps coustet. 
Se Diex plaist, si m'en warderai, 
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Mên ooar apaisier en fend. 

GêBi bielle chose d'abstenir, 

Se corps, sen ventre nait tenir 

De toutes soperfloitÀi 

Et de tontes perversités. . 

Bien me doy warder de luxure. 

Qui rftme, le sens tout oscure. 

Bn sus se traiche, qui brûlés 

lestre ne Tora on urlés. 

Des Yénieuls qui sont sans nombre, 

Dous Diex, donnés que ne m*enoombre. 

Pour tous pékiés je reng me coupe 

De main, au pis, de coer, de bouque. 

Peecasti, guiesce. 
Hom, quant as pékiet, or t'en ciesse ; 
Si t'en repreng et t'en conflesse, 
fit Diex tout te pardonnera 
Et au besoing tos t'aidera. 
Or ay mis des choses pientet 
Atooc chou que j'ay lamentet. 
Dit parolles basses et hautes, 
Là j'ay parlé de mes deflàutes. 
Dous Diex, roilliés enluminer. 
Et me vie bien terminer 
En paradys yraie lumière 
Là tout li saint font lie chière : 
Dieus, or me faites ensement ; 
S'arai fait boin lamentement. 
En foy et en dévotion 
Fine me lamentation. 



Une orison dévote à la Vii^tee Marie de lonc temps 
faite. 



Oemme Maplendissanf, royne gloriente. 
Porte de paradis, puchielle gracieuse. 
Dame sur toutes autres poisans et déliteuseï 
Dagne oir me prjère de t*orelle piteuse. 

A toy, haute puchielle, à toy haute royne 
Doivent tout peceour souscour quecre et méchine ; 
Car tu yes li funtaine et 11 sainte pechine 
Qui tout le munde lèves par le virtu divine. 

Par droit yes douce dame de pais et de conoordei 
De pitet, de douchour et de miséricorde. 
Dame, anchois que li mors qui partout mort, me morde. 
Au Roy de paradis me rapaise et racorde. 

Tant a esté me vie desmesurée et gloute, 
Ne garfc Teure que tière pour mes pékiés m'engloute. 
Douce Dame piteuse où m'espéranche est toute. 
Les yoels dou cuer m'esclère, grant piècha ne vit goûte. 

E'anemis en ses huyes m'a tenut moult grant pièche ! 
Dame, par te douceur, desront-les et depièche, 
Ne dagnes consentir jamais tant me meskièche 
E'en nulle villenie ki te desplaise, kiëche. 
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Rote, gemme eemerie, qfd feuestie yes et porte 
De joie pardarable, si oom misoiui apporte, 
Cest dolant péoheoar qui si ee deeoonforte» 
Par te sainte douchour relaice et reoonforte. 

Yirge sur toutes autres eiervie et honnerëe, 
Virge qui es d'archangles et d'angles houuerée, 
Se pitet n'as de mi, sans nulle demoréê 
En in fier sera m*âme de dragons dérorée. 

Si suj Tienls, si suy fraisles, si sny pékiëres d'âme ; 
Plus pékières de mi ne naquit ains de femme. 
Douce dame piteuse, se mierchi n'as de m'ftme, 
En infier jest dampnée en pardurable flame. 

Rojne glorieuse qui nommée jes Marie, 
Se te très-grans douoours enviers moj n'en pitié. 
Toute emportera m'âme, ne li jert contredite, 
Djables qui jà Fa en ses tables escripte. 

Boyne glorieuse de sen escript m'efface ; 
Jointes mains te dépri et à dolante face. 
Si me donne et ottroie que jou jamais ne face 
Péchiet, ne yiUenie dont Tiers Dieu me mefbce. 

PucbieUe gracieuse, puchielle nette et pure. 
Ne me lay enkajr en pékiet de luxure. 
Dame, trop suy malades, entrer yoel en te cure, 
Car tu yes li méchine qui tous malades cure. 

Dame qui de ten père mère fus et nouriche, 
Défont moy don Dyable qui tant »ei de malisoe, 
Qui m'a fait enkéir tant de fois en tout visce : 
Tel paour ay de moy ; tous li poils me hérice. 
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Pachielle nettd et hnmle, qui par homilitet 
Temples yes et sacrares de Sainte Trinitet, 
EflloDge de men ouer orgeol et yanitet. 
Convoitise et rancare et tonte iniquitet. 

L'eure soit benoîte qne tn fu conehene, 
Car devant tout le siècle t^avoit Dien pourveue 
Ponr le guerre apaiser, qne nous aroit mené 
Notre primière mère qui trop fu décheue. 

Par toj sommes fors mis de le subjection 
Où Dyables le mist par se sédnction. 
En gémisçant, douce Dame, par rraie entention, 
Mai-ge m'âme et men corps en te protection. 

Royne glorieuse qui yes assise à dextre 
De ten fll Jhésu-Cris en le glore céliestre, 
Tel Tolentet m'envoye, qui me face tel yestre, 
Que te puisse slerrir et amender men iestre. 

Douce Dame où douceurs et tout pitiés habunde, 
Dame de paradis, en qui tous biens sourunde, 
Fai moi tel que te puisce, tant que suy en oest mande, 
Aourer et servir de net cuer et de munde. 

Douce Dame où douchours et tout pitiés maint, 
Pour chou grande espérancbe y ont maintes et maint, 
Déprie à ten doute Fil, se li plaist que tant maint» 

K*à boine fin ^ par se douceur m'amaint. 

Amen. 

4 Un mot manque dans le manoserit. 



OrisoQS faites en Tan MCCCXLIX pour le maladie 
dont li mortoilles fu en yceli an, que on appieloit : 
Epidémie. 



Oriiom à Dieu le Pire. 

vrais Diez, Père tous poissans, 
Tout temps soit li fois accroissans. 
Que JhésQ vos âols ordena 
Et à apostles le donna, 
Li apostle à tous fojables : 
Bosi yert vaincus li Djables. 
En celle foyt nos maintenés 
Et sans erreur nos j tenés, 
Bnsi que Sainte Église tient 
Et a maintenut et maintient. 
Mierchi vo prie pour le peule 
Que 11 mors si grisment aveule 
Et trait à an hastéement 
Si tos et si soudainement. 
Douls Diex, que pitet yob emprenge 
Et que cescuns ses fais amenge, 
Si que cesse li pestilenche 
Qui de liu en liu reoommenche. 
As morans vray pardon donnés 
Et vo glore abandonnés. 
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Oriiom à Diêu h Fa. 

Jhéflu qui en crois pendiftet 

Et yo saint sanc j espandistes 

Pour pékeaif et pour pékerassesi 

Sire» li priestre en lor messes, 

Par Tos parolles que il dient, 

Vo corps, vo saint sanc sacreflent 

Por toas pékears à Dieu le Père. 

Mort souffristes moult amère ; 

Vo saint corps fu partout playés, 

Et n'en estiés riens esmajis ; 

Car yraje amours vous soumonnoit 

Et pités à chou adonnoit ; 

Vo chief d*espines couronnés. 

Dont li sans récit à tous lés, 

Yo mains, yo piet dauoefyet, 

Vo nierf estendut et Ijet. 

Vo chief n'aviés à reoliner, 

Ains le yo conyint encliner. 

Vos cuers fu pierchiés de le lanche 

Dont il issi i grant réanohe, 

Ensi que dist le Esinripture, 

Ayoeckes le sanc, jewe pure. 

Ensi, biaus dous Diex, déyiastes, 

Véant yo mère» et paiastes 

Pour tous pékeurs no paiement 

Et i yo Père apaisement. 

Douls Diex, or est mortalités 

Si grans, si griég que c'est pités 

Que tant muèrent, hommes et femmes, 

Vielle, joyèue, sigueur et dasBes 

Que nuls ne se sent asseur. 

Euii sanle que sont meur 

No péchiet. Sire, or retournés 
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Qae toornoBf à amendement 

De nos Tiee, ei entement 

Porons yo amoar reoeamr 

Par manie laiaeier, par bien ottTrer. 

Bnsi 11 mon ee ohieeséroit 

Et To ire apaiaeroit. 

Orisam au Saini-Bifir. 

Pères, Finis et Sains-Esperis, 
Par le foyt me tienc aTérie 
Que c'est ung Dieus en Trinitet 
Et Trinitet en nnitet. 
Venés dont, Sains Ëspirs, renés 
Et en celle fojt nos tenés. 
Remplés les caers de vos fojauls, 
Et chiaus que trouyerés lojauls 
Alumés de vraie lumière 
Don feu de to amour plenière. 
Par TOUS ftt prise humanités 
De Dieu le Fil» c'est vérités , 
Es flans de la Vii^ne Marie 
Qui dou salut fut moult marie. 
Quant vos angles le salua, 
Couleur et le sens tout mua. 
Humlement à 11 respondi : 
• Anchielle de Dieu je me di ; 
« Fait soit en mi selon ten dit. » 
Ué I Dieas, que che fu très^Uen dit 1 
Sains-Bspirs, sainte oaritée, 
Dou peule vos prenge pités 
Qui ensi vont ore morant. 
A jointes mains en déplorant 
Pri mierehi pour tous et pour tontes 
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Qui end maèreni par gra&t routtef ; 
Que pardon leur soit ottryée, 
Qui à nuUai jà n'iert nyës, 
Qai se repent et mierohi erie 
A Jhésu-Gris le fil Marie ; 
Et de nous qui virons encore, 
Dous Diez, ajés ent le mémore 
E'& boine fin vous nos prendés 
Eon longhement k*en attendes ; 
Bt si vos plaist que demorer 
Puissons et nos péchiés plorer 
Et escaper le maladie 
De celle grif épidémie, 
Vos volentés faite en soit : 
Autrement nient, comment que soit. 

« 

Oriiom à le Virçène Marie. 

O Marie, virgène et mère, 
Esleute de Dieu le Père, 
Dou Fil et dou Saint-Esperit, 
A celui, voir, iert bien mérit, 
Qui de vrai cuer vo siervira ; 
Avoec les boins oiertes yra. 
Rojne, Dame glorieuse, 
A le Trinitet gracieuse, 
Rewardés no humanitet, 
Si en ajés, Dame, pitet, 
Gomment li mors jour et nuit velle 
Et comment forment se travelle 
De chiaus et chelles aloer 
Qui Dieu et vous doivent loer. 
Dieu li Fiuls en vous s'aumbra, 
Ne onques riens n'i encombra, 
Ains en issi vrays Dieus, vrais hom, 



Pour donner m pékeort pardon. 
Dame, che fa douce portée, 
Car il iesi porte framée. 
Yirgène devant, virgène enfantant 
Et virgëne serés à tons tampt. 
Or est vos doals Finis si courchiés 
An penle pour no grand péchiés 
Qn'il a donné une sentenche : 
Si envoie grant pestilenche. 
Pryés, mère, et commandés 
Et pour nous mierchi demandés, 
Qoi pour li ]oer sommes fait : 
En che prjer n*a nul meffait. 
Se sentense faites muer, 
Le mort chiesser de gent tuer. 
Nos vies nous amenderons 
A nos pooirs, et si ferons 
D'ore en avant se volenté, 
Tout en sommes entalenté. 
Riens, voir, ne vos refusera 
Et nature vos aidera. 
Pour les malades requerés 
Respit de vie ; si Tarés. 
Pour les morans pardon prjés 
Et de péchiet les déljés. 
Et pour nous pryés qui vivons. 
Que de péchiet nos délivrons 
Par foit et par contrition 
Et par vraie conflession, 
Et avoec vo doulc Fil siervir 
Que s'amour puiscons désiervir 
Et i le glore parvenir, 
Qui doit durer et nient finir. 
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Oriitmi à Umi Ui Saint. 

A Toas, toutes yirtiui oeliestes, 
Nous qni vivons si comme biestes 
Par nos meffais, par nos péchiés. 
Dont cescnns est si entechiés, 
Requirons ajwe et confort 
A no vraj Dieu le père fort ; 
S'en prions à trèstous les angles 
Et à trèstoas les sains archangles, 
As patriarches, à prophètes^ 
Et trèstous les anchiens pères, 
A apostles, nos drois signeurs, 
Que de tous sains tenons grigneurs, 
A sains martirs qui morurent 
Pour Dieu et martirjet furent, 
A saint Martin, à saint Benoit 
Qui vivant se rieule tenoit, 
Et à tous les vrais conâesseurs 
Et de lours virtus successeurs, 
As virgènes et à tout le court 
De lassus là Dîex nos accourt. 
Que en sancté soyons tenut 
Et en bien faire maintenut. 

Amen. 

Maria mater gratie, 
Mater misericordie 
Custodias nos hodie 
A peste épidémie. 

Angele qui meus es custos pîetate superna, 
Me tibi oommissum serva, deffende, gubema. 



Oriions â saint SihMyen. 

sire sains SébMtjens, 

Qui atgonrdnj è% crestyens 

lestes requis et réclamas 

Des malades, des sains amés, 

Qui ont on donbtent maladie 

K*on apiele épidémie, 

De che mal bien 'warir sarés ; 

Car le mérite en ares, 

Et ch*a estet bien esprouvet 

Et par maint malade trooTet. 

Vos bielles prédications 

Et vos grandes dévotions 

Gomment Jhésn vos apparo, ' 

Baisa et tondis soucoonra, 

Et des martirs li grant raartire 

Qui foit tinrent tondis entire, 

Vos miracles, vos dis, vos feîs, 

Comment à tous lés faistes trays 

De sayëtes, pais flajelés 

Tant que vous fuistes exalés, 

En vo légende trouvera 

Qui au lire se metera. 

Hé I vrais martyrs, vrais oonfortères, 

Des malades sires et pères, 

n est venue pestilencbe 

Hastiuvire et ne mie lente. 

Qui i trèstous lés flert et frappe, 

Et de ses cops nuls n*en escappe. 

Cescuns doubte, cescuns frémist, 

Gescuns pleure, cescuns gémist, 

Or pour luj, or pour ses amis, 

Où là li mors le main a mis, 

Et fait oescun de peur suer 
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Douls martirs, faitef tranimaer 
Le aentenBoe qai eat si dore» 
Bt nos wardés de le pointure 
De le mort, qui est si amère. 
Qui n'espargne fille, ne mère, 
Ne nolai là elle se prent. 
Et cesoun jour le nos aprent. 
Pour les malades vos supj^e. 
Qui sont en péril de leor vie, 
Que TOUS pour yauls de cuer pryés 
Que respis leur soit ottryés 
Pour jauls amender et bien faire 
Et cose qui à Dieu puist plaire ; 
Et, se Diex ne voelt plus attendre 
Que par mort ne les facile prendre, 
En boin estât soyent trouret, 
Et leur bien fait tout approuvet 
Et leur péchiet arière mis, 
En Toiwnt tout en paradis *. 

Aman. 

• * Cf. la ehronique de Gilles Li Moisis, ap. Chronica Plandriia t. II, 
p. 385. 



Che sont les méditatioiis Tabbé Gillion le Musit, chou 
qu'il a penset, ordenet et £Btit escrire, et commencha à 
le Pasque l'an mil trois cens et chinoquante, qui fu li 
anée del indulgence général et de le voje à le cité de 
Rome, qui a esté en Tan centisme de coustume. 



Aprièf le lamentation 
Qne y$ij fait par déyotion, 
Apriès ancun enaengnementf 
K'ay mia aelonc men sentement 
Et dea pékiéa le oog^iacanche 
Poar pékeara prendre repentanche, 
Me poorpenaai et m'aviaai, 
Et en men coer pris avis ay 
Gomment porai bien employer 
Me temps et bien ensonnyer 
Pour aacane chose trouver 
Dont on ne me pdst réprouver ; 
Car oster voel impatienche 
Que li malvais * souvent semenche 
En ohiaos qui ont au coer grevanche 
Por chou qu'il aient despéranche, 
Pour oster ausi les wisenses 
Pensées et* luxurieuses 
£t autre pensée malvaise 
Dont on s'oste par grant mésaise* 



* Li mauvais. Le diable* 



80 u aÉDiTÀTioin 

Or me Tiimt ayant Hua ebote 
Que, M joa bien {Morfidra Toie 
Et puia j*an ferai tel traitiet. 
Que poront lire gent haitiet, 
Solaa troayer et pour apreodre 
ÇIknm qui ftdt moalt de geas tendre 
Aa myoir et moolt le dénreat ; 
Car eeachoeee ton^oiirs empireat : 
Ch*eet de ce «itele qui keart ore 
Et de tout ce malyaie tempore 
K*on voit enai par tout le mande 
Si gfane k'il eat i le reonde 
Et don siècle qui fa jadis, 
Qoi i Tivans fa paradis 
Enyere celi que nous ayons : 
Entre nous aisnet le sayona» 
Li joyène ne le yoellent croire ; 
S*es-ce par Dieu chose Uen yoire. 
On 7 yoit bien autant A dire 
Que li yarlès yaalt mains don sire 
Et li meskine de la dame, 
Li thisons eatins yiers le flame. 

Je yolroie bien labonrer 
Et ensement m'i emboorer 
Et à chou moolt grant paine mettre 
Que je pease mettre par lettre 
Chov qoe li gent anchiea disoient 
Et as joyènea leor ensignoient* 
Chon que yévt êj record«r. 
Nais ne s'i poroit accorder ; • 
Car chil qui sont et ohxl qoi yîènenty 
As choses pr4ieates se tièment. 
Or me doinst Biex tel chose faire, 
C'en 7 prenge tel exemplaire 
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Qq6 Jbé0O*Grii foit lioii«rài ; 
Et chou q/oê TOI» dire m*oréii, 
Paine mettie aa retenir, 
Bt il pora bien avenir, 
Quant vo paine tous metterée, 
De TOB pékiée dolant eerés. 

Sanui pmUêOi^ $Mm$ gMOfue €at{/U$arit. 
Cesbà Eacriptore noe aprent 
Que quant yes sains, tott te reprent 
Et te confiasse, qoant jes sains, 
S'aler ta voels avoec les sains. 
Se tu retiens ohou que veras, 
Chiertes mes boins amis seras. 
Et Diex me doinst tel chose faire, 
Qui à lui et à tous puist plaice 

Qui les biens set et ne les fait, 

A Dieu et à lui se meffait, 

A DieU| quant il Ten sierviroit, 

A li, car avoeo Dieu yroit, 

S*il un pau se voloit pener 

De boine vie démener» 

On Yoit souvent aucuns décheus 

Qui au bien faire sont preceus 

Et au mal sont apparelliet ; 

Au faire sont tost esvilUet. 

S'es-oe grâns honneurs de bien faire. 

Tous jours on en voit Texemplaire 

Que 11 boin sont remunéret 

De Dieu, des hommes honoret ; 

Et li pervers sont dénotet 

Et de grans nudisces dotet. 

Sour les boins ont moult grant envie ; 

En chou mettent leur estudie, 

6 
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Par quo7 soient si haut haachiet 
Et 8oar tons autres essaucbiet 
Que tr&stout et femme et homme 
Les tiengnent cescons pour prendomme 
Plus par crémenr que pour désierte. 
Dieu pri qu'il aient maie pierte 
Quant de oest siècle défauront ; 
Car moult petit mieuls en vauront. 
Savis-Tous ore bien qu'il dient, 
Car tondis des boins il mesdient. 
Et sur les boins roellent marier 
Et 7aus en tous temps déparler. 
Il pensent, dient et controèvent, 
Et tondis nouviaus parler troèrent. 
S'auchuns preudoms va vers Féglise, 
Savés-Yous or en quel guise 
Il en dient et en parollent 
Et les autres gens en escoUent : 
« Yés ke velà grant ypocrite ; 
« Es loenges moult se dëlitte. • 
Se leurs femmes les vont siewant, 
Dent| diront-il, tout en riant : 
« Or se ya me dame monstrer. 
« Chiertes mieuls li varoit brouster 
, a Ses porées et ses colles 

a Que porter si fais varcoUes. 
c n font tout par ypocresie. 
« Chiertes moult fols est qui se fie 
a En gens qui font le papelart ; 
« Il ne quèrent voir fors que lart. • 
Comment puiscent gens engignier. 
On les deveroit ensignier, 
Si c*on cognoistre les puist 
Et leurs pensées on seuist. 
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Or reparoUent sonr les priestrei,, 
De leur iiiaiiitieii9 et de leun iestrev : 
« Chil prieetre si dient leurs messes ; 
« C'est drois, car c*est par leurs promesses. 
« Ensi vaignent-il bien leur yivre 
« Et sont de labourer dâliyre. 
« Se cbou qtt*il aient, il fasoient, 
« Les gens trop plus les honeroient ; 
« Mais par trop plusieur s'abandonnent, 
« Ensi malvais exemple donnent. 
« Diex set qui est boins pèlerins, 
« Car il Toit les coers intérins» 
Malvais ne font fors que bourder. 
Au moustier cbescun alourder ; 
Soufent empêchent le siervioe, 
Et li curet trop en sont niche 
D'iauls castjer et d'iauls reprendre. 
Ocquoison leur donnent d'aprendre 
De tels choses à maintenir. 
Ensi le volront*il tenir 
A tous jours mais à droit usage 
Trestoute gent et foie et sa^e. 
Ensi 11 maivais toudis dient, 
Tondis bourdent et pau Dieu prient ; 
Et les femmes font ensement, 
Tiènent toudis leur parlement 
De lors risins, de lors visines, 
De lors variés, de lors meskines. 
Qui Tienrent pour messes oir, 
L'une l'autre font esjoïr. 
Quant aucune fait sen offrande, 
Li une Tautre si demande : 
« Qui est li dame là passée ? 
« Diex, com or est bien acemée I 
« Elle monstre; bien ïïob denrées. 
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« Et 8'â ciertes moult de peinéei. 
« Monlt eat lie k*oa le rewarde ; 
« Or rewardés comment se farde. • 
Ensi toat homme, toutes femmes, 
Li signeur et toutes les dames, 
Qui sont ^enut pour bien orer 
Et pour leur pékiés déplorer. 
As moustiers ensi se maintiènent 
Et trèstous leurs parlemens tiènent 
De mesdis et de marchandises 
Et en tant de malvaises guises 
Que chil qui font là leur devoir, 
Le poent bien savoir de voir. 
A présent de chou me tairai, 
Ensi nui mautalent n'arai. 
On dist ensi communément. 
Les gens anchienes maiement : 
Tondis fu siècles et sera ; 
On a parlet et parlera. 
Tout temps ont esté boine gent 
Et qui d*iaux ont esté régent 
Et bien signeur de leur manière. 
Passet ont bien à lie chière 
Des gens mesdisans les parolles 
Et tenus les ont pour frivolles 
Sans courechicr et sans mouvoir : 
Ensi se sont tenut ou voir. 

Une matère m'est venue : 
En men coer l'aj lonc temps tenue ; 
Se le seusse mettre par lettre, 
Yolentiers Ti fecisse mettre ; 
Mes les boins faiseurs je redoubte 
Qui sèvent le manière toute 
De biaus dis faire et trouver. 
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Si je les porroie siwir 

Et lewn aamàF6« ooii9i w«> 

Bien y oonvieat et seas et paîne ; 

A chou pUisanoe l^s amaioe ; 

Au faire mett^Vt estudîe» 

Par qaoj lear oeyre soit priaie. 

De biaus dia aîert<Km les eigaears 

Par tous le9 pais les grigueurs 

Bt les gens de toutes manières, 

Par qu<^y se faoent boines chières 

En tous les lieus où sont easamble. 

C'est moult grans oèvre, ce me sambie, 

Et ot-on Tolentiera ces dis. 

Si laist-oa souvent les mesdls 

Et moult de paroUes malvaise^. 

Qui moult souvent toUent les aises 

Des compaignies aaanlées. 

Dont j Tiènent souvent mellées ; 

Se moèvent wères et descors ; 

S'en convient faire accors, 

Amendes et pèlerinages ; 

Et tout vient des malvais corages 

Bt chou que de vins trop on prent. 

Et li sages tels gens reprent ; 

Leur compaignie s'est malvaise, 

Souvent les compagnons mésaise. ^ 

Toutes siiaites choses yiènent 

Des foU gens qui les maintiànpnt. 

Pour chou fait-il boin biaus dis dire 

Pour os^ tous courons et jre. 

As dîners faire liement 

Et à soupers tout ensement. 

Ensi poet-on plus aise vivre, 

Ses sens avoir plus à délivre. 
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Pour ohoQ fer oi-ge volentieili 
Gose vaillant, entrementiers 
Que m'est de Diea donnet espaase 
Et que mes temps flnist et passe, 
Escrire point ne puis, ne lire, 
Et que n'ay matère de rire 
Pour le lumière qu'ay pierdae 
Par mes excès de me yewe. 
Si que lire ne puis en livre. 
Si n'ay mestier que je m'enyvre 
De vins, de courous, de penser. 
S'ay mestier de mi pourpenser 
Pour me temps bien ensonnyer 
Quand je ne puis estudyer, 
Pour à l'ftme trouver penture ; 
Dont convient que je mâche cure 
De penser, se puis, et de faire 
Chou que poroit à lisans plaire, 
Et ausi que j*aie plaisance 
En faisMit un pau de penanche. 
Wiseus estre, c*est maise vie. 
Car à l'âme n'est pas amie. 
Li boin faseur, ou temps passât, 
Qui dou siècle sont trespasset. 
Ont fait et laisoiet biaus ouvrages 
Pour ensignier et sots et sages. 
S'en appèrent moult de biel livre 
Qui saintement font les gens vivre. 
J'ay pau trouvet plus bielle chose, 
Que c'est dou romane de le Rose ; 
Bénit soient qui le trouvèrent» 
Leur sens en grant bien esprouvèrent, 
Car noble moult est li matère, 
Au lire plaisans et bien dère. 
Des viers dou Rendus que diroie ? 
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Que moolt volentiari» se pooie. 
Les liroie trèaions les jours. 
En choa aeroit biaus li sijoors. 
Au lire doit*on avoir joye, 
Car il mettent bien gène en Toie 
D'amender trèetons leur affaire^ 
On 7 prent maint boin exemplaire. 
Si sont gracieux à our, 
Car il font les coers e^oïr 
Bou bien et don sens k'on j treuve* 
Onques ne fut faite tel oôTre. 
S'on 7 mettoit bien sen entente, 
Au savoir che seroit grant rente 
Pour trèstous les jours ruminer 
Et sen ooer bien illuminer. 
Qui sen sens bien j metleroit. 
Des bielles choses trouveroit. 
De tous estas ens est trouvet. 
Comment visées sont réprouvet, 
Comment on se doit maintenir, 
Qui voelt à boine fin venir ; 
Et s'est, voir, moult boins li savoirs : 
Assés vault mieuls que grans avoirs. 

De Bochet le frère meneur, 
Au bien faire grant acheveur, 
Par siermons, par collations. 
Gens instruisoit com fors lions. 
NuUtti n*espargnoit empraichant. 
Mes sen coer fitisoit eslaiçant 
En tel matère tondis prendre 
Que les visoes peust bien reprendre. 
Qui veoit oesQun jour hauohier 
Et de toutes gens essauchier 
Orgieus, pompes et les luxures, 



0B U HiMTiiTIOEIS 

Les déÊêtienieê viestorM. 
De karitet qni refMdoit, 
Lee geiM inoolt forment reprendoit. 
Des convoitises, des usures» 
Là tant de gens mettent lenrs enres, 
Et de trèstoos les autres visées 
Et de cest sitele les délisoes, 
Parloit-ii souvent empraichant 
Plus que moult d*autre plus sachant. 
Avoec chou qu'il fu doctrinères, 
Estoit-ii ausi boins trouvères 
De biaus dis et de bielles choses 
Qu'il avoit en son coer encloses ; 
Et quant il ot le corps haitiet. 
Il fist ciertes un biei traitiet 
Et moult très-bien il Tordena, 
Et quant il mora, le donna 
JJjH sien amj par karitet ; 
Et par se grande humilitet 
Ghiertes il flst un biel ouvrage 
S'il estoit venus en usage. 
Qui l'a, je le te fais savoir : 
Jakes Gent-Mars le doit avoir» 
Boches le fist intituler, 
Tiaudelait le flst apieller. 
Je sui ciertains, qui le vera. 
Au lire grant joye avera« 
Ne sai que nuls en ait coppie ; 
Se je puis, je n'i faurai mie. 

Or sont vivant biaus dis fateant. 
Qui ne s'en vont mie taisant» 
Cest de Maohau le boin WiUaume» 
Si fait redolent si que bausme. 
Philippes de Vitri et Ben frères 
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Et là mettent lenr éfeÉudie. 
CTest dhiertes graoiense Tie. 
Or 7 raet Jehang de le Mote 
Qui bien le lettre et la nette 
Troèye, et fut de mouit bians die, 
Dont maint eignenr a resbandie, 
Si k'à honneur en est Tenus 
Et des milleurs faiseurs tenus, 
Et si vivre administrât ; 
De ses tais a moult registret. 
Collart Haubiert n'oubiiraj, 
Avoec Jehan le metteraL 
Sil n*est letrés, s'est boins fasières { 
EsJ^rouvés est par lies chières 
Es puis l'a-ott là couronnet 
Ou i'estrivet capiel donnet. 
D'autres faiseurs sont*il assés. 
Qui leurs biaus dis ont amassés 
Et mis en eserit et en lettre. 
Tel chose j doit-on bien mettre 
Si o'on cognoisoe les milleurs 
Et c'en sache les aviUeurs. 
Compagnies font e^oîir, 
Quant on voelt des biaus dis olr. 
Là prent-on maint boin document 
Qui trop mieuls vaillent k'instruaent ; 
Souvent font et plorer et rire, 
Quant on les ot leur biaus dis dire. 
Gloser par grant dévotion 
Des biens dont il font mention. 

Si leur requers et ramentois, 
Il diront des biaus serventois 
De le Virgène glorieuse. 
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Que Dieu a faite ien eipeute, 
Si trèfl-biel et ai eouoieament 
Et de si parfont eentement 
Que, se li boin clero le faiaoient. 
Avoir loenge dereroient. 
Lee aeeotttane en font frémir 
Et le douce Dame crémir, 
Honorer, pryer et amer, 
Et «en aide réclamer ; 
Et se dient des antres dis. 
Dont on laist souvent les mesdis. 
A le fie revient telle heure, 
Entre deus verdes mie meure, 
Que il redient des risées 
Pour eslaichier les assanlées, 
Sottes cançons et sots rondiaus ; 
Si faites choses sait«on d'iaus. 
S*es-ce moult boine compagnie 
Si c*on ne s*i descorge mie. 
Faseur sont comparet à gline : 
Quant dou kok ont pris le rachine, 
Se pont oes dont on a penture ; 
Car ensi le donne nature. 
Tout ensi li boin faseur ponnent 
Ef leur sens mie ne reponnent ; 
Car les biaus dis, les bielles choses 
Que dedens leurs coers ont encloses, 
Poarpensent et mettent avant 
Et en font souvent conte avant, 
Li uns à Tautre pour aprendre. 
Le sens li uns à l'autre prendre. 
Tondis ont estât et seront, 
Qui biaus dis ont fait et feront. 

Or ai moult parlé del ouvrage, 
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Des fasenn et dé leur usage 
Dee Tien doa Renolne, de le Roie, 
Qui Boni chkrtee moalt bielle chose, 
De frère Jaqaemon Bochet 
Qoi en sen livre maint nochet 
Fait as pfteurs pour repentir 
Leur ooer à Diea aroir entir, 
D'antres choses dont mention 
Ay fait et dit m*entencion. 

Or à mj retourner voirai ; 
Car je sai bien que je morrai 
Et que je rois tous jours morant ; 
Et si n*aj chi nul demorant : 
Ausi n*ara^uls qui ait vie. 
Fols est qui sour sen sens se fie. 
Avoec le sens faura li corps ; 
De nuUui n'en sera recors. 
Fors d'aucun bien, quant 11 l'a &it ; 
Et se Toit-on que tout à fait 
Vielle gent et jorène moèrent. 
Mal eureus sont qui ne qoèrent 
En leur rivans bmns avcohas 
Qui sachent bien monstrer lor cas 
Devant le juge vrai et fort. 
Dont aront mestier et confort. 
De qui ? de le Virgène Marie, 
Secours leur fâche et aje, 
De toute virtus oélestieus. 
Que li vrais juges leur soit piaus 
Des aumoisnes si les ont faites 
Et s'aient consciences naites, 
S'il ont eu contrition 
A le mort et conllession, 
Selonc rÈglise leurs droitures ; 
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Car âmes daiTeat «sfara pivM, 
Qaant attendant leor jogement. 
Se non, de rrai ciartoinement 
Ghiertes moult fait à rodoabter 
E'anemis n*i Toelle boater 
Qa*il aient eentenae contraire. 
Car pékiet ne a'i poront taire 
S'il apèrent nala des morteols ;• 
Bt ae non, U juges sera tenb 
Que il jront en purgatore : 
Biaos Diex, k or j fosoe-jou ore I 

A TO glorë) Toir, ne fanra 
Qui par bien faire le vaura. 
Bien y porent peckeor falir ; 
Car quant Djables asaliir, 
Li^'mundea et li cars le yiènent, 
Tantost à lenr conseil se tiônént, 
Pour ohà a7oir tous les délisces ; 
Si le font enlaohier es- visoes» 
Toutes aToir leur Tolentés, 
Des choses mondaines plentés ; 
Et c'est chou que leurs cars désire, 
Et riens ne pensent au martire 
Que l'ftme mescans endurra 
Au tourment qui tous temps dorra. 
Aucun ensi dusqu'à le mort 
N*ont de oonsdenoe remort ; 
A le fois li mors les aranoe : 
Bnsi n*ont nulle repentance. 
Li aucun souvent se despèrent, 
Et de chiaus leur mal fait appèrent ; 
Li autre tuet ou nojet ; 
Ensi leur a Dieus envojet 
Devant le mort leur paiement. 
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Doubler font moult leur ja^ement ; 
Mes QHS joars Uorribles TODdnt, 
Que rendre raison convenra. 
Tout aparont, boin et perviera. 
Lî JQgemens sera diyiers ; 
Au jQgemens nuls ne &ura ; 
Nulle eeoaeanoe n'i vaura. 
Li vrais, jogee en sen droit eiéga 
Sera, quUl a pour juger 11^. 

Omnia nnia €i apêrta œutii ejut. 
Adont sera tout à ouviert 
Et trèstout pékiet desoonyiert. 
Apiertement trèstous yera 
Et selonc chou il jugera. 
Justice sera souveraine ; 
Miséricorde riens n'i olaime, 
Car tout sen pooir rend^ra 
Quant 11 vrais jages jugera. 
Tout sera fait en un moment 
Si rfiscripture ne no ment, 
Car il dira : « Aies, venés, 
€ A ce jugement vos tenés ; 
« Aies li malvais en tourment, 
« Car courehiet m'avés moult forment. 
« Yenés avoec mi li esUeat ; 
t Ensi est en men jugiet lient. 
« Vos biens fais vous remérirai ; 
« De me glore vous partirai. • 
Or d'infler et de ses lyens - ^ 

Wart Dieus trèstous boins orestysins ! 

On dist qu'il n*âst nuls petis sires ; 
Malvais fait encourir lor irss. 
Qu*e8-ce des seigneurs don seigMurt 
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On né troère ciertes grignenr : 

C*e»t china qni loye etdedoye ; 

C'est ohins qui tous biens nous envoyé ; 

Cest ehios qui les yirtus nous donne ; 

C'est chius qui tous pékiée pardonne ; 

C'est chius qui tous biens administre, 

Par se sens ou par son ministre ; 

C'est chius qui malvais punira, 

Les boins des mausvais partira ; 

C'est chius qui donne pacience. 

Or li pri dont que jou le senoe, 

Car sen ire moult je resongne. 

D*ore en avant en aj besoigne 

Que par li soie confortés, 

Par se angele bien enortés 

De résister à Fanemi. 

lestre volroie mestre de mi 

Et que je n'euce pacience 

Tout par se perverse semence. 

Or ay moult grant oastiement ; 
Si le porte pasciaument, 
Car nature m*a abat ut, 
Et vous m'avés, sire, batut 
De vu verge moult grandement. 
Je soloie vir Uement 
Toutes humaines créatures, 
Hommes, femmes et leurs figures. 
Là j'avoie dou vir plaisance. 
Mes c'est moult grande décevance, 
Comment k'on ait dévotion. 
. S'en eue souvent temptation 
Et chose qui les gens empire 
D'avoir contrition entire. 
Amer soloie les honneurs 
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Et deB loenges les donneun. 
De chou me yenoit raine glore 
Qoi tout me toarbloit le mémore. 
Volentiers rikèces reoie, 
Chevaus, jojaoi qae joa amoie. 
Édifices, villes, pays, 
Que nuls n'estoit de mi hajs 
Qui dou vir donnast ocqaoison ; 
Faire n*en sayoie raison. 
Sottiil sont li ooer et 11 oel. 
De leur soutirité dire voel. 
Souvent au coer li oel envoient 
Choses foraines que bien voient. 
Et 11 coers est par tout espars, 
S*il les rechoit de toutes pars. 
Se s*i consent, se s'i délitte, . 
L'âme volroit bien iestre quitte, 
Car souvent le font engagier 
Li oel chil sontil messagier. 
Le descort trop mieuls ameroit, 
Car en se pais ensi seroit. 

Impudieus oeulus impuiiee meiUU têt nwniimt. 
Nature fait as oels cargier 
Que an coer soient messagier^ 
Et li oyex moult souvent démonstre 
Avoec le sierure le plonstre ; 
Et chou k'est par dedens le cofi^, 
Appiertement moult souvent s*oiRre ; 
Et se li oyez est pétulans, 
De chou n'est li coers reculans : 
Si fort sont loyet d'une corde. 
As oyez souvent li coers s'acorde ; 
Moult tost emparçoit-on le fourme, 
Ausi bien qu'en on frain le gourme. 
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Or iiègno vrai oImxi qni s^en sialt : 
Que ne vott ojex, au caer ne diolt. 
Je iiiao chou ke j aj dit amer. 
Or m^t et sera moult amer 
Quand je euj si fort abatat , 
De la volonté Dieu iMitos, 
Que mi oel eont anti couviert, 
Comment qu'il soient tout ouWert, 
Que je ne yoi, ne me pourroioh, 
Fors un pan de clarté que voioh ; 
Et si ne puis me messes dire. 
Dont moult souvent au coer souspire ; 
Et quant Diex consent qu'il aviègne, 
Je pri que de mi li souviègne ; 
Car, quant je pourpense mes ans, 
Que je suy fuebles et pesans 
Et que ne puis plus travillier. 
Si ne m*en doi esmerrillier ; 
Car je suy de moult grant eage, 
Comment k^aie boin le corage. 
Le cuer légier et le corps fort. 
En ces coses prenc grant confort. 
Si ay mes sens et me mémore 
Qui me durent moult bien encore. 
Toutes voies li mors aproisme ; 
A le mort, nul ami, ne proisme 
Ne poront à nului aydier. 
A le mort qui pora plaidier, 
Qui les jovènes et anchiens tappe ? 
On voit que nuls de li n'escappe. 
Pluiseur gent volroient tant vivre 
Qu'il fassent de le mort délivre. 
Se sont outrageus chil penser ; 
Nuls ne se puet viers li tenser. 
Cescnns doit faire se penanche, 
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Anchois que dure mors l'ayanche. 

De quoj ? de boins amis acquerre. 

DoqIs Jhésu, ù les poet-on qoerre, 

Fors en yo mort et passion 

Et en vo résurrection, 

Es chiunc playes que souffresistes 

Quant en le croîs pour nous pendistes, 

A le douche Virgène Marie 

Qui toudis est apparillie 

Pour tels pékeurs racorder 

E*ensi se sont scéut sorder 

De desfautes et des peckiés 

Dont oescuns est si enteckîés, 

A tous sains et à toutes saintes 

Qui ne sèvent pryères faintes 

Paire, mes sèvent bien aidier 

Mieuls k'en ne porroit souhaidier, 

A toutes les virtus céliestes 

Qui tousdis font chiertes grant flestes 

Quant li pécbeoûr se retournent 

Et as preudommes se confourment. 

Nuls autres n'i pora aidier, 

Au besoing, s'il convient plaidier. 

Monde, pékiet et li Dyable 

Qui de riens ne sont véritable, 

A rencontre s'ôposeront. 

Et dou pis qu'il poront, feront. 

Qui sen penser ara là mis 

Qu'il ait acquis ces boins amis, 

Ciertes moult bien escapera 

Dou jugement quant il sera. 

Père puissans et juges justes 

Tout temps serés, et tous temps fustes 

Sans fin et sans commenchement. * 

Docteur le dient ensemefit, 
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Et les divines Eacriptaree ; 
Aucun fol les tiènent pour dures. 
Mes qui bien les ruminera 
Toute doncheur y trouvera : 
Dieus le nous laist si ruminer 
Que nous puissons bien terminer. 
Je senc en mi le jugement 
De Dieu, car trèstout vraiement 
U me donne grant pacienche : 
Loée soit se sapienche ! 
Or 11 pri-jou persévéranche, 
Car en 11 seul est no âanche ; 
C'est mes proôs» de vrai le sienc. 
En men coer ensi le maintienc» 
Grasces l'en reng et grant loenge ; 
Se supplie L'en gret le prenge. 
Car se mierchi attenderai 
;^ Et trèstout en gret prenderai. 

Qui souvent seroit à Tescolle, 
Des boins faiseurs moult tost le molle 
Aprenderoit de biaus dis faire ; 
Là prenderoit boin exemplaire. 
Je ne les puis par Dieu siwir 
Pour leurs manières consiwir. 
A chou que je sajr, me tenrai 
Et en faisant aprenderai. 
On m'en tenra pour escuset, 
Se Diex plaist, se riens abuset 
Avoje de droite science ; 
Et bien voel que cescuns m'entenche. 
En gret le castoj prenderai» 
A men pooir Tamenderai ; 
Car je suj nouviaus aprentis, 
Envers les boins faiseurs petis. 



Chou que j'ai pinaet, parUnit, - 

Des anchiene» f^àoeea àini^ 

De chou k'ai yé«i et icéut 4 

A chou in*a me^ooeM esdiéBi. 

Se eeroit bien aiiertenant . \ 

DoQ siècle qui ta jiudnAenaiit 

Aucun en fesiat mention : 

Mes j'en dirai m'entencton . 

On n'ose. PourqMOy ? oap tràstont 

Grant et petit «lei^ient estout ; 

Contre oeliU qui praicheroit 

Et qui yérîtet en diroit. 

Cesouns ee ?oelt si déliter 

En rikaices et si diter. 

Nuls ne voelt estre castjés 

De se fais, ne dépubljrés. 

Si se taist-on de Toir à dire ; 

Car tous jours li siècles empire. 

Mortalités a pau valut, 

Car li vivant, pour leur salut, 

Moult peut s en. sont amendet. 

Sathan leur a lee oelx bendet 

Si que pau sont qui voient goûte. 

Se je di voir, or bien m'asooute. 

Sont les viestures transmuées ? 

Les jolités riens muées ? 

En nul homme, n'en nulle femme » 

On le voit, et s on court li famé 

Comment pluiseuni mettent leurs onres 

En gloutrenies^ en luxur«MP. 

Orgieuls n'est en riens abaisciés ; ' 

Si fort s*est œscuns ens lachiés ; 

Les convoitises sont si grandes ; 

Trèstoute gent j /ont offrandes, 

Tout 11 clergiet, li séculer . 



• ^ 
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Comment il fe Tout avenler, 
CefCQiM •n jofs yraiemént 
Et en diche sen aentAment. 
Des faasetée, de trekerie, 
Qai tant sont, tous n'0Qt>lié8 mie. 
Qui Toit en nnlliii karitet ? 
Nuls hom n*a de l'astre pitet. 
Aler on n'ose par pays, 
Qui se doabte d'iestre hays. 
Ensi vois tous Tisoes régnans. 
Nulle femme, chiertes, prognans 
N*a si grant peur, ne doit avoir - 
Que chil ont, qui doivent savoir 
Quels li fins des visées sera. 
Qui vivans ne s'amendera. 
Or me faut ehi un boin taisirs ; 
Je ne di pas à tous plaisirs. 

Nuls hom ne voit le coer, fors Diex. 
Pour chou seroit-ohe moult fors dius 
Au coer, se Diez ne le wardoit 
Et ses pensées rewardoit, 
Les boins pour au bien tourner. 
Les malvaises pour destourner 
Que li Djables ne les sache. 
Nul hom ne voit fors en le fâche. 
Dont ne poet-il vrai jugement 
Faire dou ouer ; car vraiement 
Nuls ne le poet, fors Diex, tenser. 
Si li vienent malvais penser. 
S'il pense mal et s'i consent, 
Tout errant Djables le sent, 
Et par nuit et par jour traveille, 
A chou ses compaigoons esveille 
Que chis consens soit mis par oèvre 



Quant en tel relontet le troèv». 

Dont doit bien oescims eee peflifce * 

Considérer longes et léee, 

Qne maïfêiB ooneenir n*i sovrriègne 

Et tondis de Dien 11 sonvièpie* < 

Se de mal est entalentés, 

Diex panim tels Tolentés 

Quant à li les vera contraires. 

Gesouns amenge ses afaires. 

Temps n'en fu si bien onkes mes ; 

Se sages les, or te soumais 

A Jhésu-Crist ten vrai Soigneur : 

Tu ne poras trouver milleur. 

Plus est» et les pékiés pardonne, 

Ses grasces et se glore donne 

A chJaus qui bien fermement croient 

Bt à li tous leurs coers avoient. 

Chiertes, qui bien s'acusera, 

Saoes que Diei Tescusera. 

Or Toel mes pensées desclore ; 
Attendnt ay moult grant tempore ; 
En men coer je les ay celées 
Et à pan de gens révélées. 
Si me samble que boin seroit, 
Pour chou k'aucuns j penseroit, 
Que je die chou k'aj viset 
Bt à pluiseurs gens deviset. 
Dieus se grasce si me donra 
Et ohescuns boins me pardonra, 
Si je m*eshardis d*entreprendre 
Et de oeUe matère prendre. 
Qui ne puist à nullui desplaire. 
Assés miuls me vaulroie taire ; 
Mes cescuns le voir poet bien dire. 
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Qai naU^.perioime n'entre. 
Assés don aièole parleroie ; 
Mais je sai bitn, se je iinou 
Ghosi que-T^irs est« on en {MnoH. 
Non poorkant petit apparroit 
De nuUui nuls amendemens ; 
Che me jage mes sentemens. 

Li siècles est à chou menés : 
Il n'est saiges, ne si sénés 
Qoi sache prendre le millear. 
Tant sont des boins grant avilleur. 
lien coer dou tout esolaroirai ; 
Taire ne me puis ; si dirai. 
Je ne saj voir si grant martire 
Que celer chou k*on n*ose dire ; 
Et pour chou se taisent li sage ; 
Dire n*osent le mésusage 
K'on Toit ore de toutes pars. 
Les coers trèstons voient espars 
A trèsteutes choses mondaines 
• Là li coer soeffrent moult de paines. 
S'on est boin, on est jpocrite ; 
Ensi n*est-on de parlers quite. 
S'on est rike, s'on est poissant, 
On dist : a Ces gens vont accroissant 
a Leurs trésors et leurs grans rikèces. 
t Souvent en ont au coer grans laices ; 
« Les povres gens souvent despitent, 
a Et en leurs avoir» se délitent, s 
S*en voit-on aucuns descrukier. 
De si haut en bas trébukier, 
On dist des povres espierdut : 
t Chis méchans a le sien pierdut. 
t En quoy biaus Diex ? en gloutrenie 
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« Ou par m^ner malyaiBe via. 

« Ce n*68t mie par grant proèce, 

« Ne doQ sien il n'eut onkes laice ; 

c De laborer s'eat scéua faindre : 

« Pour chou ne l'en doit nuls cpmplaindre », 
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Prologes et narrations pour les coses qui ensievront. 

Pour le cau86 de chou que me voel ensonnjer et occuper en 
aucunes boines oevres faire pour eekiéver toutes pensées 
wiseuses et autres pensées indewes et pour passer le temps que 
Diex m*a prestet et prestera plus légièrement et avoir pascience 
en chou que Diex m'a enroyet, dont je Ten regracie de chou 
que je le porte si paciaument (si m*en raporte du tout à se 
Yolenté et à son plaisir), j'ai ausi rewardé que j'avoie un livre 
fait escrire contenans trois traitiers, si que on j peut trouver 
bien registre, et pluseurs autres livres de diverses matères, et 
ausi cest présent livre contenans les accidens en Tan mil 
CCCXLIX, et pluseurs lamentations et méditations, si comme 
devant est contenut, partie par mètre et partie par prose« 

Or ay penset, aviset et considéret comment anchienement, par 
les Apostles, par les Docteurs et par le paine des estudians» les 
divines Escriptures et les jstores sont registrées, spécialment 
des traitiers que frères Vinchans flst en pluseurs volumes, de 
le Bible ausi et de toutes autres sciences, èsquelles coses tout 
estudiant; jovène et vielle, pueent leur temps bien employer. 
Toutevoy es, quand choses sont registrées , là on poet avoir aucune 
plalsanche ; car on dist que nouvielies coses plaisent au vir. Si 
laisce à tous estudians à rewarder là il lor plaist pour faire 
leur profit en divines Escriptures et en ystores ; et jon, don 
sens que Dieu m*a prestet, ay pris exemple à boines persones 
qui ont estndyet et registret tout chou dont Sainte Église est 
illuminée ; ay penset, pour le siècle qui est oangiés et cange 
tous les jours, que 11 biens et le tranquilitet que je vie en men 
enfanche et en me jovenche de tous estas, selono chou qu'en 
mémore m'en venra et souvenanche et au nûenls que je porrai, 
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j6 le ferai registrer et eeeriret p^r quoy lee genf prêieM et 
U fntar sachent le bien qui eoloit iestre pour yaals corrigier et 
amender, et, ee tout ne le font, se Siene plaiat, si le feront 
plosenr ; car on tmère bien par les anchiennee eeortptores 
qa*il a estet aucunes fois boins siôcles, aucunes fois perviers, 
et Bieus de riens ne s^esmuet ; mes les créatures se muent 
selonc les divines ordeaances» Si se doit oeecuns raporter à le 
foj catholike et à chou que Sainte-Église a ordenet, qui voelt 
à boin fin Tenir et aToir saiTation et & sen poeir le bien faire 
et le mal esciver. 
Chi fine li prologes. 



DiiCê quari umper vieturui. Vite quasi temper mariiurui, 
Omnii i%e$ telut uUimus e$i ordinandm. 

Ces parolles aprent li saiges par un livre. 
Tout ainsi que tu deusces à trèstous les jours vivre ; 
Aprent et si retieng, as maistres en fay cuivre 
Tant qu'il volroient bien iestre de ti délivre. 

Apriès nous aprent-îl plus fort ensengnement. 
Ordonne bien te vie, si biel, si saintement 
Que tantost morir deusses. Or le faj ensement» 
Et tu porras morir trop plus hardiment. 

Ossi de tous les jours que Dîeus te voelt donner 
A ten pooir les dois ensi bien ordener 
Gescuns fust li darrains ; tu t'en dois bien pener. 
Se voels à boin trespas à le fin asener. 

Des boins estndians commenche me matère, 
Car par estudes sont souvent au peuple père 
De leurs boines doctrines, les alaitent ke mère : 
Ploseors en sont souvent wardet de mort amère. 
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Aymé dont les eBoolles, les boises esoriptnres ; 
Estudie souvent, ne piert riens des lectures 
Et ne crien, se ta sens ten coer avoir pointures : 
Maint bien Tiènent A ehiaus qui là mettent leurs cures. 

Chiertes» c'est grans honeurs de savoir et aprendre 
K*à tràstous boins exemples on poet en sages prendre. 
Bien se doivent warder o*on ne les puist reprendre : 
S'en doivent tous les jours à Diou grans grasces rendre. 

Omnes homines naturaliter tcire ékiUkrant. 

C*est honneurs et pourfls d'iestre boin et savoir ; 
Cescuns se doit pener forment de sens avoir ; 
Se n*i doit espargnier paine, ne nul avoir, 
Là sen ooer naityer com ses mains au lavoir. 

On voit communément toutes gens par nature 
Convoitier à savoir ; là mettent moult leur cure. 
Oïr et retenir, c'est moult boine mesture : 
De chou souvent li clerc ont fait mainte lecture. 

Or me diront aucun : je n^ay de quoy aprendre ; 
Y me fauroit argens, je ne le sai où prendre ; 
Je n'ay tierres, ne âés, ne riens autre pour vendre : 
Amis, aprent, car Dieus poet pourvir et bien rendre. 

Ohou k'on voit tous les jours, poet cescuns moult bien dire ; 
Par sciences on voit pluseurs apîeller : sire. 
Or t'avise sour chou et souvent t*i remire ; 
Ensi te métreras à studjer et lire. 

En men enfanche vie des escolliers assés ; 
Au jourd^ui poet-on voir k*on troeve des lassés. 
Pourquoy ? Chiertes, pour chou, boins vololrs est cassés 
K'on les soloit pourvir ; cîs temps est bien passés. 
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On pourvoit à présent les gens de bénéllsoes. 

Queles gens ? les l)oiAS clers T non pas, dont c*est grans visoes. 

Qui dont ? les gentieus gens qui vont cachiM" à bisses ; 

Si laiscent les monstiers et quèrent leurs délisœs. 

Ensi d*estadjrer maint boin clero se retraient ; 
Car il parchoivent bien et forment s'en esmaient 
Que pour jauls travillier jà bénéflsces niaient : 
Les prélas, les patrons en ohou faisant bien payent. 

Jadis on pourvéoit les boins ders les églises ; 
Or est tout autrement ; oiertes, se bien t'avises, 
No pourréances sont de toutes autres guises : 
Les personnes les ont quant ont pryères quises. 

Dont est-il grans périeus que 11 fois ne vacille ; 

Car chiaus k'on voit ponrvir, moult souvent on avilie, 

Et se ne sont prisiet le vaillant d*une tille, 

Car il ne sèvent riens, s'est raisons k'on les pille. 

Comment aprenderont chou qu'il ne sèvent mie ? 
Quel exemple donront ? qu'il mainent tele vie 
On le set, on le voit ; n'est mestier ke le die : 
En autre lieu voirai mettre men estudie. 

Clerc de soutil enghien les estudes maintiènent 
Et li boin prébendet souvent au moustier viènent 
Et par nuit et par jour pour Dieu siervir s'i tiènent ; 
Ensi ehil doi estât Sainte-Église soustiènent. 

Remplies de boins clers les estudes soloient ; 
Gens de pluseurs estas leurs enfans j mettoient 
Pour venir à honenr, et il bien s'i tenojent ; 
Pour estre pourveut, d'aprendre se penoient. 
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Or sont estndiâiit longément à Tafcolle ; 
Bien se sèTest warder do compagnie folle. 
On lee eoloit poanrir à pen de paroUe ; 
Prélat leurs nons escris avojent en leor roUe. 

Or n*e8t mies end ; trtetout est bestonrnet. 
Li bénéflsce sont en tel ploit or toarnet. 
Par prjères, par dons, prélat sont subornet ; 
Boin derc en ont petit, tost est autrai donnet. 

Or ont prélat le main par le oonrt si fort close ; 
Nnl bénéâsce, voir, nuls patrons donner n'ose. 
Tant Tiennent d'empêtrant, c'est bien ciertaîne cose ; 
Les bénéflsces ont, nais contre ne s'opose. 

Trèstoutes dignités sont à court réservées . 
Qui les a ! Vous le yés. Trèstoutes gens senées T 
Bt moult bien le savés comment sont asenées 
As personne» ausl là on les a données. 

De dire Térltet, Dieus voelt que ne me tarde : 
Les brebis acgourdni sont sans pasteur ei warde. 
Li leus 7 fiert souvent, qui forment les escarde ; 
Nuls paistres n*i souryient, qui n'ait chière covarde. 

Ensi ront les brebis à grand pierdichion ; 
Paistres nuls ne les tient en se subjection. ' 
Moult petit on leur £Bdt de nul bien mention. 
Si com faisoit jadis par grant dévotion. 

Ché faisoient boin clerc qui les cures tenoient ; 
Par prédications leurs brebis ravoioient 
Et par exemples boins que tous jours leur monstroient 
Et que de leur pékiés souvent les castioient. 
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Comment bien les brebis paistree eonnistera. 
Qui pan on nient tondis il les oompaignera t 
Poar sierrir les signeora en oe point laisoera ; 
Qni ne set a ne t tel 7 commetera. 

De ses brebis convient le paistre raison rendre. 
Or gart bien k'en 11 n*ait dont on le pnist reprendre, 
Car moalt dur jugement Ten convenroit attendre : 
Cescnns paistres le doit en sen rivant aprendre. 

De parler des boins clers ne me pnis soeler. 
Chil boin estodiant font sciences voler, 
En estnde par tout se vont équipoler, 
De leurs boins argumens font autres eseoler. 

Docteur en sont plentet qui sciences soustiènent, 
Les estudes partout en lor yirtut bien tiènent» 
Des prédications qui moult bien lor aviènent» 
Le cathollke foit forment partout maintiènent. 

Les ordènes mendians en font bien lor devoir 
Des escoUes tenir partout, j'el di de voir ; 
Les boines questions sèvent-il bien mouvoir ; 
Le faute de boins clers font bien apierohevoir. 

Ensi doivent bien faire autres religions. 
Li pappes Bénédio ûei constitutions, 
Moult bien le» ordonna, 8*en flst monitions ; 
As estudes avoit moult grans affections. 

On diit : « Clergie faut », non Mt, mes les personnes 
Yoelent estre tantost, uns priestres, uns canonnes. 
Se ne sèvent-il riens, à savoir mettent bornes : 
Or t'avise dont bien, qui bénéflsoes donnée. 
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S*il f eskiet à donner curef , capalmas, 
Tantost seras pryés par amis, par amies. 
Pour un petit sachant, là ne t'acordes mies ; 
Pour chou yont,>ahas8ant au jourd*ui les clergtes. 

Avise des boins clers qui sont à ces escolles ; 
Il gisent moult petit, ciertes, sour kieutes molles. 
De ceuls dois ascouter prjères et paroUes ; 
N'entent autres prians, ne prjères firiTolles. 

S'on voloit ainsi faire» pluseurs aprenderont ; 
As escolles par tout estudiant seront, 
Et li gent séculer, quant chou faire yeront. 
Les églises, les clers plus d'onneur porteront. 

Priestres ay bien veut prisier et déporter ; 
Au bien faire les gens savoient enhorter. 
Or fait-on des priestres, se les voelt-on porter ; 
J'en oc les sages gens souvent desconforter. 

Gomment est et que font aujourd'ui pluseur priestre? 
Priestre ? non, mes prestot par leur vie seniestre. 
Il vont trèstout les jours par ces rues tout piestre ; 
Anchiennement, par Dieu, ainsi ne soloit iestre. 

Or voient séculer tous leur maivais exemples. 
Ghiaus qui doivent anter églises et les temples, 
Les pos sèvent widier et bien mouvoir leurs temples ; 
Ghe sèvent tavrenier qui pour yaus font des remples. 

On pourvoit bien tels gens k*on ose refuser; 
Mes quant on s'apierchoit k*on les voit mésuser, 
Qui sages est, il doit as prians escuser : 
On doit tels gens pourvir k'on vera bien user. 
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De tous les souverains, en non Dieu, me ti^irai ; 
Faire le jugement le vrai juge lairai. 
Leur indignation, se je puis, jà n^arai ; 
D*autres choses assés dyrai chou k'en saray. 

Au souverain pasteur ay penset de me traire, 
(Test Yoir, au doue Jhésu ; à li seul yobai plaire. 
Et si U prierai qu'il me doinct chose faire. 
Qui soit à sen plaisir et a'aje nul contraire. 

Pour les estudians pns-jou celle matère 
Que devant est escript, car o*est tout cose dère. 
S^îl sanloit as aucuns qu'il lor fut trop amère, 
Si Tamengent de fait et J'en pri Dieu le Père. 

Li clerc à ces sciences aajourd'ui plus se traient. 
Là tost on puist wagnier, si que del arjgent aient ; "^ 
Car, s'il ont des florins» moult petit s'en esmaient 
Que de ces hénéûces à lor volenté n'aient. 

Aucun sont advocat, aucun phisicjen ; 
Asés tost ont trouvet, qui pour jaus sont moyen. 
Mes qu'il puissent donner, tost rumpent le loyen ; 
Ganonne seront tost ou curet ou doyen. 

Or sont & grant honneur lucratives sciences, 
Advocat par ces cours Tuns à l'autre font tepces , 
Par leurs subtilités sepment moult de semences, 
A lor partie dient : « Warde que ne me menées s. 

« Saces, se tu me mens, pour ti ne plaideroie, 
« Car, se drois n'est pour ti, le cause pierderoie ; 
« Dou juge moult blasmés et des gens en seroie ; 
a Se tu ne me dis voir, pierdre je te feroie. . 
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« Le blatme paMerai, arièreg en Mm ; 

« J'escaperai moult bien, mes le tien plerderae ; 

« A tes hoirs et à ti grand damage feras 

« Et de le cause, roir, sadies que tu kairas. » 

Che sont boin adTOcat, qui le voir enai dient ; 

En leurs livret aucun autrement estudient. 

Moult tost ont respottdnt à tons chians qui leur prjent ; 

Sana enquerre dou droit lor conseil lor ottryent. 

Se je Toloie chou que voira est, bien desclore 
Et chou que j'ai veut, dont bien ay le mémore. 
Gomment privéement les palmes on leur dore, 
J'en porroie moult bien iestre tencUAi encore. 

Or sont phisicyen qui malades visitent. 
On les nomme : mestres ; en chou moult se délitent. 
Aucun, ne sai pour quoj, mainte fois les despitent. 
Et non pour quant tondis avoec rikes abitent. 

As malades dist-on : « Mandés tantost le maistre ; 

« Par vo pons vous dira dont tels maus vous poet naistre. 

« En ce paSs n*a nul de brebis si boin paistre ; 

« De ninles, de walingres vous fera moult bien paistre. • 

S'en li promet argent, il vos visitera, 
A Tapotioarie oonnoistre vous fera. 
Par sen variât des boistes assés envoiera : 
Se bien ne li payés, de tout il ciessera. 

Phisicyen tondis ont bien le main tendnt, 
S*on ne les paie bien et suaient entendut. 
Au malade sera ciertainement rendut ; 
Il se repentent moult, qui tant ont atendnt. 
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Or sont clerc artjen qui par estudes lisent. 
En Us, pour pourâter, par Dieu, moult pau si gisent ; 
Sciences lucratives moult petit, voir, il prisent ; 
A souyent disputer cil sortes les attisent. 

Li docteur théologe sont li souverain maistre ; 
De sermons, de doctrines doivent tentes gens paistre. 
S'il voient pulluler hérésies, ne naistre, 
Ënsi doivent ouvrer corn li feus fait en Testre. 

Trèstont clerc séouler et ordônes mendiant 
Et toutes antres gens qui sont estudiant 
S*il aiment à savoir, se sont-il atendant 
Qu*il soient avanchiet : tout sont ensi tendant. 

Pour tous estudians, ai-ge dit ces parolles : 
Se j*ay dit véritet ou parolles fri voiles, 
S'est m'entente toudis c'en ajme les escolles ; 
Mieuls ajme dire voir que parolles plus molles. 

Quant temps et lins sera, des estas parlerai. 
Et chou que j^âj penset, escrire le ferai. 
Et chou c'en escrira, moult hien le pèserai ; 
De meffaire, se puis, moult hien me warderai. 

Or me vaulrai tourner à chou k*ay pottrvëut 
Et à chou hien penser k'en coer aj conoéut ; 
De chou que j*ai ol't, do chou que j*ai veut, 
A chou faire li tamps qui keurt, m'en a meut. 

Li siècles qui jadis estoit boins, m'i fait prendre 

A faire registres pour les autres aprendre 

Chou que ne aèvent mie* s*il j voelent entendre : 

Or doinst Dieu que ne fâche dont on me puist reprendre ! 

8 
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Reeoffitàbo tiHt Domine^ omnes annoi meas in amariiudine 

anime mee. 

Mes pensera est en chou qae je puisse bien faire ; 
Là gent qui se meffbnt, prengnent boin exemplaire, 
Pour Dieu« pour leur honneur, d'amender lor afaire ; 
Cescun jour nous convient trèstont vers le fin traire. 

Pour chou, je prie Dieu de vrai coer et entir, 
Sans point d'jpocrisie, ciertes, et sans mentir, 
Ee par se douce grasce no voelle consentir 
Tous les jours le poissons en nos coers bien sentir. 

Cescuns, voir, et œscune par chou s'amenderoit, 
A ses dis, à ses fais bien warde prenderoit 
Et sen Dieu en son coer trop mieuls connisteroit, 
Le mal volroit laissier et le bien prenderoit. 

Faire chou ne poons, se nous grasce n'avons. 
De qui T de no boin Dieu, et nos pékiés lavons. 
Comment ? par repentir ensi que nous savons ; 
Ensi si le faisons, moult tost s*amour ravons. 

Il est miséricors, tost les pékiés pardonne 
Celi qui de boin coer à s'amour s'abandonne. 
Ne mie seulement avoec chou grasce donne. 
Se fait que boins renons^sour ses amis résonne. 

Ensi le doit cescuns et siervir et amer 
Et sen saintisme non cescun jour réclamer. 
Si ne le porra nuls ne coser, ne blâmer, 
Au coer ne sentira ciertes nesun amer. 

Dieu nous fourma. Ponrquoy ? ciertes pour li loer. 
Nos coers volroit à li si bien, si fort noer. 
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Aprièfl le mort nos peust de se glore doer, 
Mes il nous voit tous joors de peckiéa emboer. 

S arient souvent pour chou k*à peckcurs se couraice. 
Si le voit endormir es peckiës par grant praice 
£t si voit Tanemi de chou faire grant laice, 
S*avient bien à le fois ensi vivre les laisoe. 

Mes qui bien penseroit as ronsces, as cardons 
De ce siècle malvais là par peckiés ardons, 
Comment tous nos chine sens à visces espardons, 
Cescuns redoubteroit le loyer k'awardons. 

Pour chou doit-on doubter de peckier, de mal faire, 

Et à sen boin pooir cescuns se doit retraire 

Et à sen créateur par contrition traire, 

Si k*on puist escaper Sathan no grant contraire. 

De che siècle présent oc bien cescun jour dire : 
f Chis siècles est malvais et cescun jour empire. » 
Si fait, voirs, me fait au coer avoir martire, 
Quant chou que j'ay veut, à le fois je remire. 

Li gent qui sont présent, ciertes c'est cose voire, 
Dou boin temps de jadis on ne le porroit croire, 
On leur dist, on leur praiche : toudis voelient acroire 
A Dieu, ensi c*on fait au mangier et au boire. 

De trèstoutes pars viènent les grandes pestilences ; 
filés, vins, fruis, pois, tout faut et les autres semences ; 
Jadis estoient, voir, de tels coses silences : 
Se je mène, Je voel bien, tu qui le vis, m'en tences. 

On dlst : c Ces longes wères ont le siècle muet. 
« Li gentil, li vilain trèstout ont ans miêt ; 
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« Des princes, des oomons on en a maint tuet» 
« Si qae tout li pais sont par tont desnnet. s 

C'est YoirSf je oognois bien, maint mal sont arenut ; 
A faire malvaistés nais n'a règnes tenut ; 
Mais, sojés tous ciertains, c'est trèstont arenut 
Pour cribles peckiés k'otft fait grant et mennt. 

Chou que mesfait li truie» comprent li pouroelet, 
Et li truie se koake quant leur donne se lait. 
Et toute le werpée, quant sont grant, elle laist ; 
Qui pourpense le mal, s^avoir le voelt, se l'ait. 

Cesouns doit honnerer son signeur et son prince. 
Aujourd'ui bien voit-on qui sour ses subgès pince ; 
Aucun de leurs boins vins ses hanas en recince ; 
S'est drois k'à tous assaus cescnns teuls sires guince. 

Comparationes oiioie sunt et quanioque nocet omnia vera loqui. 

On dist bien que tout voir ne sont pas boin à dire ; 
De comparaisons faire maintes fois on s'empire. 
Bien est voirs que ne sont, ciertes, nul petit sire ; 
C'est boin k'en sen parler cescuns bien se remire. 

Des princes, des prélas à présent me tairai ; 
Quant tamps et lieus sera, tost assés je rarai 
Reprise le matère si que faire sarai, 
Et ensi le couroc de nullui je n*arai. 

En Dieu plus qu'en nul bomme on se doit bien fjrer ; 
As hommes et as femmes l'ose notefjer 
Que fait trop mieuls à Dieu k'as princes suppljrer ; 
Dieus set mieuls que li princes prières ottryer. 
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Ba ces ettadians ay dit choa que pensoie. 
Geste matère m*a mis en un autre yoje 
Des estas registrer, se faire le savoie. 
De ce siècle qui keurt, se bien je le Teoye. 

Dca don des bénéflsces ay dit ossi m'entente. 

Or pri Dieu que prélat entrent en celle sente 

Des dons bien assener. Cescuns boins clers s*en sente. 

Adont diroi-ge roir qu*il ont pensée gente. 

Des adyocas ossi, des maistres de phisicke ; 
Cescuns d*iaus vraiement en chou se cuer 8*i ficke, 
Par quelle voye que soit, voellent devenir ricke 
Et trop aiment mienls chou que baisier le relicke. 

CogUavi ii$$ afUiquoi et annos etemoi in mente kabui, 

David li sains prophètes, on point k*il s^ournoit. 
Tontes les orisons dévotes aournoit 
Et en boines pensées longement soujoumoit, 
Et Dieus pour essaucier viers li se retournoit. 

As jours anchiens pensoit et as ans parmenables ; 
Cil penser li sanloient coses moult délitables, 
Et Diex À ses pryères qu*il veoit raisonables, 
Condescendoit tondis et moult es toit affables. 

Par le sautier voit-on se grant dévotion, 
Et quant il eut peckîet, se grant remortion, 
Et tantost ensiuvant se grant contrition ; 
Mes il n*eut mie tost fait satisfaction. 

Et Gad li sains prophètes pour David moult pria, 
Et Dieus incontinent à David Tenvoia, 
Et de trois coses Tune prendre bien Tottria ; 
David à chou pensant moult forment s'esmaia. 
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Quant il vit qu*il âvoit telle monitlon 
Que Dieos par le prophète li donnoit l'option, 
Apriès plusears pensera il mist s'entention 
En le Tolenté Dien d'avoir correction. 

Don mandement par Gad fa li cose prnmière 
Que la famine seroit par sen pays plenière 
Sept ans continaeus, et en tele manière 
Ce seroit ses castois. David ûst povre chière. 

Li secons que trois mois fuiroit ses anemis. 

Dont dist David à Gad : f Moult forment je gémis ; 

« Ensi m*en cacheront ; si seroie démis 

« Dou règne ; si me doubte que n*i fuisse remis. » 

Li tiers fu que trois jours seroit grans pestilence 
Si grans et tant horrible que ses peules le senche. 
De grant mortalitet là flst David sa lence ; 
Moult redoubta de Dieu avoir si faite tenoe. 

Cil troj mandement furent pour chou qu*il fist conter 
Le peuple par Joab qu*il fist tantost monter. 
Se ne le peut Joab, ne ses consaus douter 
Qu*il ne veult k'on li seust le nombre raconter. 

Pour chou se courça Dieus et fist tel mandement ; 
Car, quant on le couraice, bien fait castiement : 
A David le monstra tost et hastéement 
Pour chou que tout le peule flst conter ensement. 

David avoit en Dieu toute mis se fiance ; 

Si savoit dou pardon si très-grande poissance. 

Le tierc mandement prist que presist se vengance ; 

Douch et pin le savoit, en lui mist s'espéranche. 
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Dieu tantost envoia pugnir oel grant oaltrage: 
Uns angles prist Tespée par conmant et corage ; 
Occision grant âst de gent de tons eage, 
Sissante-dil milliers, 11 Bible m'en fait sage. 

Quant David vit don peuple poar li Toccision, 
Dolenr eut grant au coer et grant contrition. 
De chou qu'il âst et dist, fait Bible mention ; 
A Dieu pria mierchit en grant dévotion. 

Ego qui peccavi^ ego qui inique egi, avertatur^ obseero Domine^ 

furor tuus a populo tuo. 

Quant Dieus vit à David si le coer oppresser, 
Tout errant Tangle flst d'occision ciess .t. 
Pour chou de ses pockiés se fait bojn conûessar 
Que Sathan de nous n'ait ocquoison de blesser. 

Arenam Jhebuzei trèstout droit en son aire ' 
Fist Dieus Fangle ciesser del occision faire. 
De le saintet David nul hom ne s'en doit taire ; 
Le sautier âst où sont trèstout boin exemplaire. 

Toutevoies, comment k'à Dieu fust moult amis. 
En ses batailles faire Tavoit tondis tramis, 
Au règne d'Israël par grasce Teust là mis, 
Se fa Dieus moult sour li pour peckiés engramis. 

De David est trouvet uns trop plus grans peckiés ; 

Par se nature fu sur femmes alekiés. 

Uries en bataille mors fu et trébukiés 

Pour 86 femme qu'il ot, fu don roy desbaukiéa. 

* Constitue altare Domino in area Areuna Jebus»!. Reg. II. 24. 
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Bersabée la bielle Darid moult enama. 
Mooliers esioit Urie, >*ainie le clama ; 
Par pryère, par don flst tant qu'il l'entama. 
Urie flst morir : or se wart qui femme a. 

De ce peckiet David eut Dieus grant desplaisanoe. 
Par Nathan li manda mos de moult grant pesance ; 
Se les Yoloie dire, ce me seroit grevance» 
Li Bible les contient, au querre si t'arance. 

A Nathan le prophète sur leg mos respondi ; 
Le jugement David Nathan bien entendi, 
Le mandement de Dieu tout errant li rendi : 
• Dlex est i ti courchiés ; le véritet t'en di. » 

Jieiponiio Datid : P^eeavi. 

David confus, contris et forment repentans 
Dist : i Trop mauvaisement emplojet aj men tamps. 
« J'aj peckiet. Mierchî pri, doleur au coer sentans ; 
f A men Dieu ne serai jamais ciertes mentans. » 

Quand Nathan de David grant vit contrition, 
Tout errant dist à li de Dieu Tentention : 
« Dieus t*a tout pardonnet, s^as absolution ; 
i Or te gart de mal faire ; s*ara8 se monition ». 

Nous trèstoùt 11 peckeur, nous devons repentir, 
Ensi que fist David, de vrai coer et entir, 
Se le grasce de Dieu volons en nous sentir : 
Pardons de tout arons, car Dieus ne poet mentir. 

Pour chou doivent li sage les autres enorter, 
Peckeurs et peckeresses en tous temps conforter, 
Cescuns le fais de l'autre par caritet porter : 
Ensi se venroit Dieus en nos coers déporter. 
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Pois de Bersabéé David eut Salemim ; 

Poissant, rike, sachant sonr tons, en ot le non, 

Mais chias qui fa par femme, dont déciens est mains hom^ 

As ydolles sierri, par escris le list-on. 

Des dis de Salemon, de ses sciences toutes, 
S'en les dist, s'en les list, saces, se les ascoutes ; 
Je t*asceure bien, et de riens ne t'en doabtes. 
De tons boins documens en sentiras les goûtes. 

Or fa rois Salemons paisibles apiellés ; 
De Bes sens, de ses dis seras tous enmiellés. 
Onqaes pour guerrjer n'eut cerans ensieliés, 
Ne les coers de se peuple n*eat onqaes enâellés. 

Boboam fa ses âuls et après lai régnans, 
Jhérusalem, Jade deus règnes gubernans. 
JoYènes gens pour consel aroeo li fu tenans 
Et par joTène consel se peuple fu menans. 

Ayint que tous ses peuples fu forment fourmenés. 
De ses boines coustumes en tous lieus hors menés. 
Dire vinrent au roi les gens des plus sénés : 
• Autrement que vos pères, sire, vous nous menés. » 

Minimus digituê fn$M grosiior est iorgo paMs mii;patêr im%s 
cecidit toi flagelliez $ed ego cedam vos ecorpionibus. 

Roboam respondi par sauvage manèrè : 
« Signeur, je vous respont, sachiés, c'est cose dère, 
c Tous mes plus petis dois k*aportai de me mère, 
i Trop plus gros est assés ke li dos de men père. 

c Flageller de flajaus vous flst & sen plaisir, 
« Mes de mes escorgies je vous ferai caisir ; 
i Vous tous et tous vos biens ausi ferai saisir 
i Et don mellear poar mi ferai-jou bien choisir, » 
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Sachiés que pour ces mo8 mans jours Fen ijourna ; 
Car, quant le Beat li peuples, tantost se retourna 
Encontre Roboam, et se gent se tourna, 
Et pour yaos tous destraire nul jour ne soorjourna. 

Jhérusalem pierdî et le mont de Sjon 
Pour chou qu'il aroit fait telle responsion 
Par le jovène conseil dont j'aj fait mention. 
Juda li demora ; li flst se mantion. 

Tant que David vesqui, sagement gouverna ; 
Partout où Dieus voloit, se peuple bien mena. 
SalembDS flst le Temple, moult très-bien Tordena : 
Pierdre flst Roboam cousaus c'en 11 donna. 

Li rois David pecka, s'eut absolution. 
Salemons fabrika de Dieu le mantion, 
Et Roboam pierdi le règne de Sjon : 
Assés aj de ces rois devant fait mention. 

Régnans preudons doit iestre bien avisés et sages, 
De sen peuple toudis avoir leurs boins corages ; 
Grasses et dons lor fâche, s'oste trèstous hansages : 
Au besoing li seront mieuls aidant que lignages. 

Or me poés requerre d'avoir m'entention 
Pour quoj de ces trois rois fac ensi mention.' 
Bien le porras savoir par déclaration. 
Mes que pour dire voir je n*aje lésion. 

De dire véritet ne me puis dertes taire. 
Li siècles qui keurt ore, m*a constraint à chou faire, 
Et c'est m'entente toute pour donner exemplaire . 
Que des exactions cescuns se puist retraire. 
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Or rewardons trèstout, se j*o8oie Toir dire, 
Mes je redoabte trop de nos souverains Tire. 
Se n'est mie m'en tente de nulle gent mesdire. 
Mes qui dist véritet» en chou nuUui n*empire. 

Se jeu Yoloie dire chou que moult souvent pense» 

Des gens et de cel siècle véritable sentense» 

Ciertes, je suj ciertains, j'encourroie Toffense 

Des hommes et des femmes^ men coer contre chou tense. 

Non pour kant des estas qui je voi maintenir^ 
Qae cescuns et cescune voelent si soustenir, 
De loer ou blâmer je ne m'en puis tenir : 
S'il n'est ensi qu'il fuit, bien porra revenir. 

De ces trois rois dont j'aj dessus fait mention, 
Quant je parrai des rois, dont le comparation 
A men pooir ferai selonc m'entention ; 
Au faire vraiement j'ai grant affection. 

On doubte les tonnoilles et le fort esclistrer ; 
Ainsi redoubte-jou de faire registrer 
Les estas de cel siècle fort, et dou ministrer 
Celle forte matère moult crienc le sinistrer. 

Or pour mi déporter, j'en ay bien ocquoison, 

Mes on dira tantost : « Or rewardés : oizon 

i Mainent les awes paistre, voir, contre le saison ; 

c C'est tors. » — Pour quoy ? — a Qui fait raison, il a majson. » 

Je cognoîBc bien quel cose ; je suis, voir, aprentis ; 
De chou k'ai registret ne me sui repentis ; 
Sages hom est qui soeffre, quant il est desmentis : 
Ciertes nuls n'est vilainB, quant ses coers est gentis. 



124 L1 ESTAS 

Boin faiseur poront dire : t Sommes or bien bobé ; 
i Rewardés or pour bien de ce signeur d'abbi ; 
i De sen abéie set moalt petit «, ne } ; 
i Pour trouver chou qu'il fait, bien a cescnn lobé ». 

En mètre, puis en prose me sens Toel empriemer, 
Et toutes gens iairai courechier et limer. 
Maladies des maistres se laisent bien fliemer. 
Mes pour cause ciertaine je Iairai le rimer. 

Par prose registrer mes pensées ferai ; 
Car trop mieuls et plus tost matère trouverai, 
Et trèstout les estas là souvent penserai 
Et plus temprement les coses pèserai. 



Gh*6St de Testât dou monastère Saint-Martin et des 
boines coustumes comment on s'y soloit et doit main- 
tenir. 



Uns prologheê fait iur le$ eoses qui s'en suivent. 

Glorieuse Trinistés, Pères, Fiuls, Sains-Eupris, uns Dieus en 
trois personnes et trois personnes en un Dieu, si comme tient 
fois catholike et que Dieus li Fiuls prist Tumanitet et unj à le 
déitet, Sainte-Trinistés et uns Dieus qui tout créastes, tout gou- 
vernés, tout jugerés et tout remunerrés selonc les désiertes : 
je vous reno grasces et loenges de tous vos biens fais et vous 
supplie mierchi pour mi et pour tout vo peule de nos peckiés 
et nos meflais, et me voelliés inspirer pensées pour registrer et 
escrire coses qui soient à vo honneur, i men salut et au profit 
des lisans et ascoutans par vo miséricorde et vo grasoe. 
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Sachent tout oil qui sont et qui yerront, que joa Oilles hum- 
bles abbjs dessus nommés oomenchai à faire escrire de boin 
sens et de boine mémore ohou que ensiut, en Tan de grasce mil 
CCG et chinoqnante, à l'entrée don mois de may, auquel terme 
jou aroye de eage soissante-dix et wit ans et trois mojs corn- 
pliSy dou quel terme jou avoye esté abbés esleus tant par le 
oouYent comme par le Saint-Père pape Jehan XXII, dix et noef 
ans complis *. Si considérai que je fui rechius et vestis d'abit de 

* Dans un antre traité, Gilles li Mnitis rapporte avec quelques 
détaili les ineidents de son élection : 

Com ensi loit que jou Gilles, par le patienche de Dieu, humlea 
abbés dou monastère Saint-Martin de Tournaj XVII*, aie fait et 
ordenet un trsitiet de me promotion comment Je foi eelieus de tout 
le couvent concordement par le voie dou Saint-Espir le darrain jonr 
dou mois de avril Tan mil CCG et XXXI et comment U Sains- Pores 
Jehans XXII* cassa le élection de mi faite et pour qnele cause, et 
comment depuis, par une information qa*il fist faire par deus carde- 
nauls, li dis Sains Pères, de se propre mouvement, me prononcha et 
créa k abbet, qui estoie résidons et tous cois demorans en no abbéye 
à Saint-Martin, tristres et abaubis, à pau de conseil et à pau de 
ayuwe fors de Dieu me créateur, et n*avoie procureur nul fors un de 
nos compaignons appiellet damt Lambiert qui avoit demoret en court 
dou temps Tabbet Théry dou Parc men prédécesseur et qui encore y 
demoroit ; et comme, le dicte pronuntiation faite et le besoigne selonc 
le stile de le court, chils dams Lambiers retenist de se conseil un 
ayocat nommé monsigneur Ourdrart, liquels forma une cédule de le 
povreté et de le désolation de no dit monastère ; et, quant peins fu, 
en plain consistore, li dis advocas qai avoit auctorité et boine au- 
diense, le lient et dénuncha par devant no Saint -Père et les carde- 
nauls, et fu recheate, leqaele besoigne A enquerre tantost li Sains- 
Pères devant dis de vive vois le commlst as révérons pères les cam- 
brelens de sen trésor et dou trésor des cardenauls ; et cil doy signeur 
cambrelent, le dicte commission de vive vois rechute, si que dit est, 
envoyèrent à monsigneur Ernanlt Régis, grand archediakène en le 
église Nostre-Dame de Cambray et à monsigneur Bertrant de Galart 
canonne de Toumay et archediakène de Gand une commission pour 
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religion le jour deg Ames, Tan de grasoe mil GC quatre-Tins et 
noef, et est assavoir qoe à celii jour, si comme joa aj en autres 
lieus fait escrire, estoit li nombres des signeurs en l'abbéje 
Saint-Martin de Toarnaj, en le prioré de Saint- Amant daiés 
Thorote, en le majson de Cantelus, en le maison de Mierbes, 
LXI moine profiès et nous troi qui fumes viestit à jceli jour, 
qui eusmes no an de probation, et si avoit chine frères oon- 
▼iers. C*est assavoir que li conviers ne font autre profession 
que quant lor prumière anée qu'il ont de probation, est oom- 
plie. Li abbés tenans capitle ou ses lieus-tenans lor demande 
se il Yoelient demorer et avoir le compagnie des signeurs, et il 
respondent : c Sire, awil et le supplions pour Dieu. » De ce 
jour en avant on les tient pour profès, et doivent estre tous les 
diemences au comencement de capitle pour iestre corregiet 
s'il ont méfiait. Si considérai ausi que tout cil signeur et mi 
doi compagnon et li conviers estoient tout alet de vie i mort, 
et pluiseurs puis mi avoient estet viestit. Ënsi ne savoit nuls 
parler de ce temps, fors jou seulement et uns qui apriès mi fu 
viestis environ an et demi et uns qui avoit estet moines envi- 

enquerre le vérité des coses contenues en le dicte céduUe, liquel 
archediakéne, recheue le commission et le mandement, se assamblè- 
rent et nenrent à Tournay et parlèrent au capitle de Nostre-Dame 
et as religieus mendians, au conseil de le ville, à cheaus qui tenoient 
à vie des possessions de no égUse et k cheaus ossi qui avoient esté 
gouvreneur de no église de par le roy et à tout le couvent, et pri- 
sent men serment que à men pooir je aideroie k faire le inquisition 
et assavoir Testât de le maison ; et fisent que deus notaires publi- 
ques, avoec mj serviteur, [visitèrent] tous les comptes registres dili- 
gaument et tout chou par quoy on pooit miuls savoir Testât del 
église et tant que finalment lidit notaire, est-assavoir sires Wil- 
laumes qui estoit cappeilains le dit archediakéne de Cambray et 
Gilles Grave misent en escript toutes les possessions qui estoient en 
le main del église et les kierkes qu*il en convenoit payer as viageurs 
et pour le gouvrenement del abéye. (Ms. 1789, Nouv, Acquis., Bibl. 
Nationale de Paris.) 
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ron xlii ann, et dé tous les antres qui estoient quant cliie regis- 
tres fa commenohiés, je les aToie pourveus à ordène de pries- 
trage, et li plus ajnés avoit estet moines enTiron xxxii ans. 
Ensi poToient maulYaisement saToir Testât de l'église devant 
les guerres, se par mi ne le savoient. Si fai sayoir i tous que 
dou temps l'abbet Rauoul, Tabbé Qillion de Cielle et l'abbé 
Symon Barat, dont il avoit virant pluseurs signeurs qui les 
avoient veut et esté de leur temps, et recordoient que li mai- 
sons avoit estet en grant prospéritet de religion, de spiritua- 
litet , de biens temporeus , de tenir hospitalitet , de faire 
aumoines plus que nuls Yisins monastères ; et en ce point le 
trouva li abbés Jebans li Carpentiers qui estoit prévos, quant 
il fut eslius et appiellés au régime ; et encore, quant il rechiut 
et yiestî mi et mes deux oompaigaons, estoit li oose en boin 
point, mes on commenchoit à faire debtes, et n'estoient mie fait 
auques de vendage à viage, et estoit li septime anée qu*il avoit 
estet abbés et le fu depuis encor dix-noef ans. Si estoit grans 
prieus conventuaus dans Jehans de Cambrai, moines rellgieus, 
dans Qilles de Braffre sous-prieus, dans Jehans Froimons tiers 
prieus, dans Jaques de Lens prieus de Saint- Amant et vij moine 
et un conviers demorant avoec li, dans Jacques li Cartons mais- 
très de le maison de Mierbes et ses pères conviers avoec li, et, 
quant li pères fu mors, on li envoya un compaignon en ce 
lien. Se s'estoit dans Piôres Ruscans déportés de le provosté en 
Tabbéie. Si s'estoit ses lieus-tenans dans Jehans Breubans, qui 
avoec chou estoit grenetiers. Dans Gilles li Pré vos estoit oene- 
liers, dans Sjmons de Lede quisiniers, dans Hellins de 
Bruières vinetiers, dans Watiers de Condet aumôniers, dans 
Robiers de Templemarch trésoriers, dans Bauduins li Fèvres 
pitanciers et rentiers, dans Willaumes Castaigne enfremiers, 
dans Jacques de la Basses capellains l'abbet. Si avoit ausi 
deus moines c'en apielloit les cierques, et chou qu'il dévoient 
faire, doit iestre ou livre des ooustumes. Si avoit deus mais- 
tres des enfans en l'escolle et un maistre des enfans en lau- 
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ti«rDM '• Ces maistras institiioit li priens. Tons ks autres oiBoes 
devant dis faisoit li abbés, et doit faire, instituer et destituer, 
cangier et maer par ooastame approuvée, exoepté que il doit 
faire le fmiBO» par le ttonination des priestres, et ne le doit mie 
déporter, se il n'i a cause. Si rio-joa dan Jejian de Gambraj, 
pneus, ùûie pronveur de couvent au tamps le vesque Mikiel ; 
item dan Gillion de Wamave, prieus, faire prévost au tamps 
le vesque Jehan de Vassone ; item dan Willaume Castaigue et 
dan Bandttin le Fèvre, prieus, par cause privés de le prioret. 
Or est m'entente de faire registrer comment li ainsnet 
moine tîesmoignoient des maintiens des abbés que il avoient 
veut et des officjers corn religieusement il se maintenoient et 
ens et hors et le boin non qui estoit de warder religion, de 
tenir hospitalitet et de le caritet de la maison ; car on tenoit 
que, apriès le monastère de Affiengien c'estoit 11 maisons del 
ordine Saint-Benoist où on wardoit et tenoit mieus religion 
et boines coustumes ; et chou k'en ay veut, je voel à nos suc- 
cesseur notifier ; car, se on ne le fait à présent, s'est Dieus 
poissans de ramener boin temps que on le fiiioe, car, se par les 
guerres à présent est désolations en Sainte-Église et ou siècle, 
f*est Dieus tous poissans de tout amender. 

Tout 0u eommen^ksmeni éUl e$iat iel abbeé. 

Selonc les ancbjennes cronikes et par le livre de le restau* 
ration poet estre trouvet par diligent estudiant li fondations 
del église. Cou que j*en ay oit dire les ainsnés signeurs et 
anchjens, est m'entente de registrer. 

Premièrement il disoient que, apriès le wière qui fu entre 
Philippe roj de France et Ferrant conte de Flandres et lors 
alyéSy dont 11 bataille en fu au Pont-à-Bouvines, fu 11 pajs gas* 
tés tout environ et jusques à Tournay. 

* Le ms. porte : Tautierme ; la copie faite au XVIII* siècle : Tau- 
tième. Je ne comprends pas ee mot. S*agtt-n de l'école des enfants de 
choeur (altaraginm) ? 
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Apriès OQ iempiest par lequel li bien fareiit gaiteti f u 11 siè- 
olee dissolus et les gens pervertit et religions minuée et 
amenuysie. 

Apriès ce temps fu esleut li abbés Amans qui gist ou oapitle 
et refoorma le monastère et le religion, mes de sen gourerne- 
ment et de ses comptes je n*en aj riens trouYet, ne Teut. 

Apriès ledit abbet Amant, le jour de se sépulture, sans man- 
der nul deforain, fa esleus li abbés Raous, nés en le rue Saint- 
Martin, et fut abbés vint-et-wit ans. De celui disoient li anchjen 
que il fu homme déros et religieus, et gouToma saigement et 
ordena les offlsses, et appert se boine gouyemance par les 
comptes fais de sen temps que on troeye abregiés et bien 
registres. 

Apriès ledit abbé Raoul, le jour de se sépulture, sans mander 
les forains, fu esleus dans Gilles de Cielle, qui estoit cenelierfl, 
et fu abbés xiu ans, monnes religieus et saiges réyérens per- 
sonne et moult honorés en sen temps, nés à Cielle de noble 
lignie, et achata le justiche de Saint«Amant et le justiche de 
Chain et âst moult de boins acquès et laissa le maison en boin 
point de religion et de revenues. 

Apriès le mort doudit abbet, dans Sjmon Baras, qui estoit 
priens de Saint* Amant delés Tonrotte, nés de Tournay, procura 
et laboura que tout li moine deforain furent mandet à faire 
l'élection, et adont fu*il esleus, et fu abbés entiron xxxiii mois. 
Si gouyema sagement le temporel et fu feryens de le religion 
warder et Tordène, et me ramembre bien que je le yio cheyau- 
chier en me jouvenèce. Si disojent li anchjen de sen temps que 
il laissa les greniers tous warnis de blet et les celiers warnis 
de yiu et le maison sans debte et xj cens livres de. sec argent 
en le trésorie et pau de yendaige fait à yiaige, et moru un pau 
devant Taoust, et estoit li aous tous à rechevoir. Et en tel point 
priât le maison li abbés Jehans li Carpentiers. 

Si appert li gouvernance del abbet Gillion de Cielle et del 
abbet Symon par leur comptes que il laissièreni bien registret, 
et tout chou sai-jou par oïr dire les anchyens qui ensi le nous 

9 
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raoontoient, et disoient que U abbés Raous cheraaçoit toodis, 
deu8 moines ou trois ayoeo li, et portoient malles, et aroec (oo 
si aToit-il quatre escuiers viestis de simple drap sans roie, et 
aroient capes cretées si comme li esooUier de Paris, sour quatre 
fors ronchins portans maies. Et 11 abbés Gilles de Gielle, qui fn 
apriès li, esta celle coustume et enquierqua par honneatë som- 
miers qui tout portoient, et esta les malles i porter de »eB oom- 
paignons. Encore Ast-il une honneste ordennanche ; car le grant 
pain on le copoit en deus et le wardoit-on le moitiet poar le 
souper. Si fist faire dou grant pain deus, ensi qu^il est à présent. 

Trop lonc me seroit à raconter dou bien que li prendomme 
anchjen moine disoient des dis abbés, de leur port et de le pros- 
périté de le maison en spirituel et temporal. 

Or venrai à men proupos de chou que jou trouTai et vie, 
quant je fai viestis, faire registrer. 

Premièrement, li abbés Jehans li Carpentier, qui me viesti, 
avoit estet abbés vg ans, si que dit est, qui se porta asés bien 
à sen commenchement en ponrsievant les prédécesseurs ; mes 
il commencha uns plais entre le ville et no église, pour les 
fossés et le courtil, & Paris en parlement, qui cousta as partjes 
grossement. Si en fu faite .compositions. Si appert que li fosset 
demorôrent à le ville et no justiche fu déclarée et composée ; si 
fidt-on grans empruns pour celle besolgne maintenir. 

Si chevaucoient li abbés, tout 11 officjer et tout li moine en 
cappes ordenées, et chevauçoit 11 abbés à wit chevaus dou 
mains. Li prouves avoit deus chevaus, sen varlet et sen gar- 
chon ; 11 ceneliers deux chevaus, sen varlet et sen garchon ; 
li aumôniers deus chevaus, deus variés et un garchon pour 
Taumoine rechevoir et maintenir ; si avoit un clerc qui avoit 
un cheval et un garchon. Si avoit en une estavle vj chevaus 
pour les clostriers, quant il avoient congiet pour visiter leurs 
amis, et ausi pour aler as cours par tout et es besoignes. Item 
pour cultiver les tières, dont 11 bien venoient en Tabbéye, a?oit 
deus kierues de roncins de quatre à le kierue, pour amener les 
vins, les grains ot le laîgne et sept kierues de hamas de quatre 
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jamens à le kiemie et les mainies toutes gisans en Tabbéje et 
fr&res aucuns ; uns conyiers les gouvernoit. Ensi avoît cescune 
nuit à avaine chincquante-sept prouvendes sans les hostes alans 
et Tenans, les princes, les prélas qui à le fois venoient. 

Avoeo chou avoit pluseurs mainies. Premiers, à le quisine li 

maistres kaus qui faisoit venir le pourvéance, le sous-keus qui 

le quisoit, celi qui faisoit les pottages et un garchon ; au four, 

quatre varlôs, dont li uns estoit wette. A. Fostelt deus variés ; 

à Touvroir dens cousturiers et deus cordevaniers ; au moustier 

un varlet ; à Venfrumerie un varlet et un garchon pour les 

malades ; au celier des hostes et dou couvent deus variés ; à le 

porte dedens deus portiers ; à le porte sur le rue un portier ; 

au courtil dfeus variés cultivans (car il n*i avoit nul arbre), 

sans les mainies devant dittes del abbet et des offlojers, et tout 

avoient vivre et loyers et li pluseurs draps, et portoit-on (li 

abbés, li officjer et toutes les mainies) as signeurs qui le service 

faisoienten l'église, grant honneur etgrant révérence ; car pau 

apparoient par le court, anchois se tenoiont ou moustier, ou 

dostre, en Tenfrumerie et au gardin là on aloit à ciertaines 

heures et par congiet, ne nuls nlssoit dou clostre sans congiet, 

et usoit-on et doit user tréstout par signes k*on apprendoit très 

l'enfance ; et ne tenoit-on nul parlement à femme nulld fors à 

le porte, ne doit tenir ; ne nulle femme, de quel condition que 

elle fust, ne passoit les piliers, ne entroit ou cloistre, ne aloit 

par ràbbéie, ne aler pooit, ne doit nul amener sans espécial con • 

giet del abbet ou dou prieus, Tabbet absent. Et poevent cil del 

ordène donner congiet dealer à parlement à femmes à le porte 

apriés none jusques à vlespres. Et devant digner j tenoit-on et 

doit tenir pau de parlement, se ce n'est nécessités ; et estoit 

coustume et doit iestre que nuls ne voist hors des metes dou 

monastère sans congiet del abbet spécialment ou dou prieus, 

Tabbet absent, ou de chiaus de l'ordéne, l'abbet et le prieus 

absens, exceptés le prévost, le célenieTi le prieus de Saint* 

Amant, le maistre de Cantelus, quant il sont à l'abbaye, et Tau- 

monnier, qui aler poent hors, sans prendre congiet, à leur con- 
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science, pour les besoignes de leors offlsses, et aosi li reaiien 
puis que Teure est sonnée, et derant collation poet aler aToeo 
sen clerc pour rentes kachier et recheyoir et warder les jre» 
tages, et, que plus est, se feus est en le yille, il poet prendre 
cheyaus en Testable Fabbé on des officiers et aler ayoec les 
préyos à toutes heures, et eit bien ou pooir del abbé de donner 
grasce et à autres pour faire les besoignes. Si donnoit li cam- 
beriers à tous, à le Saint-Rémi et à Pasques, les prouwendes 
ordenées de yiestirs et de cauchiers et de tontes autres choses. 
Lignes et lagnes pouryeoit-il et déliyroit, et doit déllyrer à cas* 
cun ses nécessités, par qnoy nuls n*ayoit ooqnoison d*ayoir 
argent, ne ayoir coses désordenées. Et yio pluseurs fies Tabbet 
et le prieus sorutiner les lis ou dormoir et ou moustier et oster 
superfluités et toutes coaes désordenées. Et ayoit on dormoir 
xzxyj lis ordenés, si comme li lit à présent sont des enfans, ne 
nuls n'ayoit d'esteux deyant sen lit, s'il n'estoit priestres, et 
çou estoit de blans estrains, et tout gisoient ou dormoir on au 
moustier ou en Tenfrumerie, et li abbés moult souyent ; et 
moult de bonnes coustumes estoient, et les coses si ordenées et 
li seryices si bien fais et Diens sieryis et si boine renommée par- 
tout que tant que tels coustumes durèrent, je ose bien dire et 
tienc que tout bien habondoient, et 7 aparoit es granges, es gre* 
niers, es celiers et es cours partout, qui estoient peuplées de 
biestailles, de meules et de tous biens. 

Et est assayoir, coustume estoit don prieus, si li plaboit, 
qu'il ayoit se quinsaine pour cheyauoher ou aler en riyière et 
esbaûnjer là il li piaisoit, et on li liyroit cheyaus et son des-^ 
pens, li sous-prieus ausi et 11 tiers prieus ayoient cescuns leur 
quinzaine, et on leur liyroit cheyaus et argent. Li autre signeur 
ausi, quant il poolent ayoir congiet pour yisiter leurs amis, on 
les montoit honniestement, et estoit coustume de recréation 
dou couyent que entre Noël et quaresme li prieus premiers, le 
souprieur apriès, li tiers prieus apriès, prendoient des signeurs 
chiaus qui leur piaisoit, et, par le congiet dant abbé, il aloient à 
Warnaye ou as antres . cours, et li quisiniers et li yinetiers 
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let ponrveoknt, et ausi ou quaresme et es aTans aloiont par 
ooagiet eescani an jour et au viespre roFenoient, et al Exalta- 
tion et Inyentiott Sainie-Croia, à le fleste Sainte-Margerite et 
à le dédicaase don lieu, on aloit à Warnave et demoroit le nuit 
et le jour, et lendemain on revenoit, et 11 Yiniers et li quieiniers 
les pourFaoient. Toutes autrea récréations et aler hors estoient 
et doivent estre en le volenté del abbé ; mes, s'il estoit hors dou 
pais, 11 prions en a le pooir. 

En l'abbéje estoit coustume que li couvons de sept semaines 
en sept semaines avoient services ; c'est assavoir que li cuers 
dant abbé commençoit, et estoient trois jours de cuer et déporté 
dou siervice, et disoient de jour et de nuit lor heures ensamble, 
et mangoient main et soir car en Fenfrumerie ; mes au tiero 
jour il mangoient pisson en refroitoir au soupper, et li cuers 
dou prions faisoit le service. A le seconde semaine faisoit ensi 
11 cuers don prions, et tondis oommenchoient au diemenche et 
estoient pourvent selonc Tordenance sonr ohou faite. 

Des maladies des signeurs, de estre hors dou cuer, de faire 
recréations à chiaus qui estoient au moustier et soustenoient 
le siervice estoit et estre doit en le discrétion de chiaus dal 
ordène qui doivent comme mère alaitier et corrigier, s'en le 
deaiert, discrètement et tondis iestre boin moyen entre dant 
abbé et le couvent et warder pais et unité à leur pooir. Phlsis- 
cjen et surgjen estoient pascionaire si que de toutes apothi* 
caries et de toutes nécessités pour maladies n'estoit nnlle 
défaute. Ensi n'avoient moine nulle ocqnojson autre que de 
Dieu siervir, et mangoit-on car, li cuers dant l'abbet un jour, 
et li cuers don prions un autre jour, seulement en renfrumerio. 

Si je voloie toutes les boines coustumes et le bien de le mai* 
son tout raconter et registrer, je ne saroie et ne poroie et aroie 
trop à faire ; mes je voel bien que oescuns sache que je vie et 
tiesmoigne. Nuls princes, nuls prélas, nulle personne, quelle 
que elle fust, ne mangoient en nul lin, ne mangoient car, se 
ce n'estoit en le cambre Tabbet, ou en l'enframerie li couvons 
ou li malade, ensi que devant est deviset ; et pour le cause de 
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car mangier, nuls ne pooit avoir congiet d'aler mangier en le 
▼illsi et n'esioit nuls oongiés o*on j mangast, si n*estoit à le 
maison monsigneur le vesque ou à Frères Meneurs à le fleste 
Saint-François ou as Saooois à le Saint-Biétremieu ; et des 
oongiés d*aler en la Tille faisoit li abbés grant difflcultet, s*on 
ne monstroit cause ou grant nécessitet, exceptet chiaus del 
ordène et les offlcjers. De moult d'autres constumes qui estoient 
et estre doivent, aj-jou fait mention ou second traitiet d*un 
livre que je compilai et fis esorire, et, si plaist à Dieu de me 
donner espasse de vivre encore , m entente est de faire un 
ordinaire pour le monstrer et par dedens registrer les cous* 
tûmes dont Dieux me donra souvenanche. 

Amiem Plato, amieuê Sœrates, super amnia arnica veriioi^ et 
veriias non qnerii anguloe, si taeuerojaeia doeent, 

C*est : Sour toutes coses est vérités amie, et vérités ne quert 
nul angle, et, s'il est ainsi que on se taise, se monstrent les 
oevres le bien et le mal, se on le fait. 

Or me poet-on demander de raison et par grant admiration 
coment tant de boines coustumes et si grans prospérités que 
je di et tiesmoigne et li grans Nombres de monnes poet estre 
si amenusiet que à présent il n'i a sourtout que xxiiij personnes 
et nul conviers, et sont tant d'aliénations esté faites que i 
paines set*on où prendre lors vivres, ne les besognes soustenir, 
que il conviègne tous les ans vendre à vie et les biens aliéner. 

Response selonc chou que j'en teno et tout de véritet. 

Proni snni sensus hominis ad malum àb adoleseeniia sua^ et ubi 

sunt multe opes, multi sunt qui comeduni eaSj et sda miseria 

caret invidia, 

CTest que Diens dist : t Li sens del homme, très sen enfance, 
i sont enclin au mal par se nature » ; et li sages dist : « Là 
« rikèces sont, là sont qui les despendent, et misère seulement 
« nulle envie n*atent. » 

Or vinc à men pourpos pour notefjer à nos successeurs et à 
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toQi choQ qna yic don temps de dont et que depuis est ayeiiD, 
comment qne par le traitet que jon aj fait, on le porroit trouver. 
Bien est Toirs qne II abbés Jehans li Carpentiers, en se per- 
sonnel le prions et li convens s'estoient por;té et portoient, si 
qne jon ai dit, ordenément. Or avint qne grans fitmiliarités et 
grans oompaignie se flst entre ledit abbet et Tabbet Amonri 
de Marchienes, et yisitoient lors gens ensamble et menoient 
grant estât, et commenchièrent à aler par cours et faire grans 
despens, dont ynasqui omissions, négligenses et rémissions, et 
estoit souYent chis abbés hors de! abbéje, et, là kas n'est, soris 
revielle. Si ToUoit li couvens estre bien prouveus, si corne 
drois estoit. Pour ces coses et pour autres et pour le grant 
hospitalité c'en tenoit, on commencha à faire debtes et emprun- 
ter à usures et Tendre à vie. Dont avint que li prieus et li 
anchyen pierchnrent que li maisons s'endettoit et ordènes 
amenuisoit et dissentions naisçoit, que li aucun par faveur 
aprovoient les fais del abbet et le soustenoient, et li aisnet qui 
avoient veut le port des abbés ses prédécesseurs, estoient au 
contraire, et tant que dénunciations fu faite à l'ordinaire mon- 
signeur le vesque Mikiel de Warenghien qui pour le temps 
estoit, liquels vint en Visitation et s*enfourma don port del 
abbet et de sen gouvernement et des offlcyers et del estât de la 
maison, et fu li abbés pourveus de grant conseil, et fu grans 
altercations, dont y vint grans dissentions par les parties qui 
s'en firent. Finaument, apriès moult de prociès et de traitiés, 
une ordenance se flst que li abbés si fu mis à portion et li 
couvons ausi. Si furent esleut prouveur don couvent dans Jehans 
de Cambrai qui estoit prieus pour estre déportet de le prîoret, 
et dans Gilles li Prévos qui estoit ceneliers ; et pour délivrer à 
Tabbet et à couvent lor portion ordenée et faire toutes les 
besoignes autres furent esliut dans Watiers de Condet et 
dans Jràans de Condet : dans Watiers pour demorer et reche- 
voir, dans Jehans pour cachier et faire venir ens ; et lors furent 
livrées les receptes et li estât de le maison, et lors fu délivret 
par Tabbet chine mil et chine cens Manques biestes et tout li 
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autre moeble et les biestaillet. Si firent compte au kief de 
Tanée aoquel compte je fae présens, et ose dire qne les mises 
sour montèrent les receptes par le compte qne on fist ; trois mil 
et chine cens liyres, et tant montèrent les debtes. Nota ce fa 
commencement de fieste. £nsi avient qaant on fait parties et 
dissentions. Et sache bien cescons qoe grans Arais et grans 
damaiges en vinrent à l'église don spirituel et don temporel, 
ÀToeo chou que li abbés Jehans disoit et tiesmoignoit que li 
faute dott compte que dans Jehans li Barbjères flst« adamaga 
le maison xtI cens livres et plus, et ce fu ses premiers incon* 
▼éniens. 

Or sachent tout que par le dénonciation et ordenance devant 
dittes vinrent et nasquirent parties et dissentions en Tabbéye, 
et messires li esvesques Uikiens ala de vie à mort. Li abbés 
.Jehans reprist tout en se main et fIst oiBcyers chiaus qui avoient 
esté pour se partie, dant Jaquème de Lens grant prieus, et 
envoia oompaignon à Saint-Amant dant Jehan de Cambraj 
c'en avoit osté de le prioré et par cAUtelle, qui là moru dévo- 
tement. Si fist autres offlcjers à se volenté et dant Oillion de 
Wamave sen capellain aumônier, li quels édifia à Maire une 
maison, dont renommée fu que elle avoit coustet xxvj cens 
livres, monnoie adont coursavle. S'en seut noviellesli ordenaires 
messires li esvesques Jehans de Vassone qui visita Téglise, et Ai 
tant fait que chis aumonyers fu déportés, et fa fais prieos et 
Al à Romme-le-grant en Tan mil CGC au grant pardon. 

En ce tempore commenchièrent les guerree de Flandres que 
li qusns Ouis renvoya au roy sen hommaige, et li roys vint 
assir le ville de Lile en l'an mil CCXGYII, et fu li pays gastés ; 
si s'en parti par un acoort. Depuis révélèrent Flamens, et li rois 
descendi à host à Vitri, et li Flament furent contre li as fossés 
de Boulainritt : si s'en parti li roys, et Flamens vinrent ardant 
et vastant le paâi, et arsent le ville de Saint-Amand et logiè- 
rent devant Toumay et arsent les fourbous, le paBi entoar, 
toutes nos cours et no molins. 

Depuis ran mU CGC et U fu li bataille i Courtrai, depuis à 
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Moiifhen-P»iil«. Si ayoient fait siège devant Tournay li Flamenc. 
Si durèrent no wèret XL ans et plus» et dont se fist débas 
entre le roy de France et le roj d*Engletière. Si furent alyet 
au roj d'Bngletière Flandres, Hajnau, Brajbans, Hollande et 
pluseur princes d'Alemaigne, et vinrent l'an mil CCC et qua- 
rante ToQfnaj aségier, et adont furent secondement arses toutes 
nos coart qui estojent rédéfjées, et li molin '. Et descendi li 
rojs à grant host dasques an Pont-&-Boavines. Si se partirent 
les bos, et se desflst li sièges par unes triwes qui furent accor- 
dées de chine ans par les partyes et, ces triwes falies, li rois 
d'Bngletière flst siège devant Calais, et Flamenc âsent siège 
devant Biètnne, et li rois descendi, et fu tous li pafs wastès, 
Boulenois, Ghines, Artois et tons li pius. 

Si je voUoie tout raconter dou commenchement des wères, 
des sièges par devant Lille, or du roj, or des Flamenc, de le 
traison faite i Bmges, de le bataille du conte d'Artois à Cour- 
trai, de le bataille à Mons-en-Peule, des respis, des triwes qui 
furent données entre le roj et les Flamenc, des rébellions des 
Flamens, de le wère entre le roj de France et d'Bngletière, 
des hos et des assanlèes qui ont esté devant le castel de Tun, à 
Buiroafosse, à le Blanqne-Taque, de le bataille de Gréchi, des 
hos devant Calais et de toutes les autres avenues très Pan mil 
CCXCVI dusques à l'entrée de may Tan mil GCG et chin- 
qnante, liqnels termes contient chinquante et quatre ans, ou 
quel on n'eut onques ferme pais, ne fermes triwes, et ont esté 
assés miauls tenut li respit que les pais, ne les triwes. De 
tontes ces choses, et a aucunes que jeu ay veues, j'en ay 
anounes coses registre an mieuls quf« j'ay peu, et tieng que plu- 
sears en ont fait registres et mèmores en romans et en latin ; 
mais j'en faic mèmoi« à présent pour le cause de che que chil 

* Et avint que, l'an XL, li sièges fu derant Tournay, des Bnglèa, 
des Flamens, des Haynuyers et des Braibeochona qne nos cours et 
no molin furent tout ara et no bien périt et 11 pays gaatés. (Ms. 1789 
Bibl. Nat. de Paria.) 
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qui advenir sont, ncêni qae paàr les wbtêê qui ont esté si lon- 
ghes, par 1m mutations des monnoies, par les exactions qae li 
prince ont faites, li pais partent et les gens ont esté si fourmené, 
car par guerre li uns pîert, li autres gagne, que tous li peuples 
est si mués puis cel an mil et CCG que tout cil qui ayoient tou 
le temps derant, en estoient abaubit et en grant admiration 
plus que je n'oseroie, ne poroie dire ; et à registrer chou que dit 
est, me moet chou que je voel donner i entendre à nos succès* 
seurs que par les guerres qui ont esté longhes, par les muta- 
tions des monnoies, par les disimes et par oppressions de 
prëlas et de princes, par les édifisses qui ont esté ars et 
puis réédifyet et puis ars, aucun deux fois, aucun trois fois, 
et moult d*autres oppressions que lonc seroit à raconter, nos 
monastères Sains-Martins de Tournaj est venus à tel mouve- 
ment qu*en est amenuisiés li nombres des personnes et grans 
parties des biens à viages vendus. 

Encore est à savoir que par les coses chy-apriès contenues 
grand vinrent damage à l'Église. 

Premiers, li abbés Jehans donna à dan Gillion de Warnave 
une lettre de résignation, laquelle il porta à Rome, pour avoir 
conseil, quand il fu au grand pardon ; et li couvons le sceut : si 
le fist rapieler. Apriès le fist 11 abbés prévost et apriès prions 
de Saint-Amand. Se atraist envers li onse compagnons, et usent 
partie et quisent conseil contre l'abbé et le couvent. Gomment 
il se traist au cardinal Estienne, qu'on disoit le cardinal de 
Bruges, à Ljons-sur-Rone, à Bourdiaus-sur-Geronde ; comment 
il ala À Bourdiaus ; comment li cardinale vint à Paris et manda 
les parties et fist Taccord. Li abbés Jehans demora abbés et dans 
Gilles fu bulles de le prioré de Saint*Amand à deux compagnons. 
Comment élections se fist del abbé Jakein de Lille qui vesqui 
seulement un mois ; comment élections se fist de dan Gillion de 
Warnave ; et à ces deux élections furent mandet à grand frais 
li deforain ; comment li abbés Gilles se gouverna et empêtra gar^ 
djen Jehan de Hellèmes et envoie pluseurs monnes en estragnes 
abbéies ; comment, quand il eut esté xiiii ans abbés, li couvons, 
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poar cfaon qu'on ]i défalloit de vivres, se traist à monsiear 
révesque Ghuj de Boulogne, )i quels par sen consel se enforma 
et flst information et enqueste sur ledit abbet et le priva par 
sentence définitive de lequelle fu appellet par procureur ; 
comment, non contrestant le appel, li dis évesques, par le viertu 
de chou que li couvens se mist sur li, pronuncha dan Théry 
dou Parc abbet, on le confrcma, et fu bénis et prist ses obédien- 
ces ; comment li abbéâ Gilles le ist cjter, et furent grand temps 
à le court de Rome à Avignon ; comment li uns cardinals, dou 
commandement le pape Jehan, les accorda, et revint dans Theris 
abbés et vint À Tournaj Tan mil CGC et XXVI le jour Saint- 
Leurenc *, et dans Gilles fu bulles d*avoir cescun an CGC livres 
petit tournois à se vie ; comment li abbés Théris se gouvrena ; 
comment 11 abbés Gilles moru premier et fu sepelis au moustier 
à Curegnies ; comment li abbés Théris moru apriès l'an mil 
CGC et XXXI et fu sepelis hors dou cymetère, car il ne vot 
résigner. Et morurent cil doi abbet très-povre et laissièrent 
par leur débat le maison en grand désolation ; car li couvens, 
par le défaute de leur vivre et par nécessitet, avoit vendut et 
enwagiet calisces, cappes, livres et vendut tous meubles qu*il 
pooient consievir, et aloient pluseurs avoec leur proismes, et li 
demorant en Tabbéye vivoient à grand meskief et estoient en 
grand povreté^ et tenoit li maistres des arbalestriers messires 
Pieres de Galard à se vie les maisons de Saint-Amand et de 
Çhantelus, et li sires de Barbenchon Mierbes '. 

* L^abbé Thierri du Parc revint de Rome en 1326, la veille de la 
fête de Saiot-Laarent. Il avait fait de grands emprunts aux Lombards 
d*AvigDon. Il choisit ponr receveur des biens de l'abbaye de Saint- 
Martin en Hainaut son cousin Baudonin de Roisin (Ms. 1789, Bibl. 
Nat. de Paris). 

' Après la mort de Thierri du Pare, les chevaliers qui lui avaient 
prêté de Targent, firent des courses sur les biens de Tabbaye en Hai- 
nant. Gilles li Maisis se rendit près du comte de Hainaut afin qu'il 
les apaisât. 
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Si je voloie raconter et registrer toas les inoonvéniens, les 
grant dissentions qui eh naskirent, les frais oribles qa*on flst 
es dites coses et antres, comment on flst vendages à vie, de pos- 
sessions, de rentes, de grains et de rechoites ; comment on donoit 
dons et saisissoit, or pour disimes, or pour debtes, je saj cer- 
tains que nuls ne le kerroit, se il ne i'ayoit veut ou scent ; mes, 
signeur, je le registre pour chou que H présent et li futur 
sachent comment 11 monastère, li nos et li autre, ont esté désolet 
avoec les longes wères et dures, par les dissentions et par les 
mauvais gonvernemens ; car quand carités et unités fallent et 
on ne fait le dirin service deuement et obédience faut, cescuns 
Yoet faire se volenté : aujourdhuj il pert en tous les liens là 
il avient et avenut est. De le élection faite apriôs le mort Tab- 
bet Théry, comment li esleus trouva [le monastère] désolet, et 
ne trouva prouvéances, chevaus, hanas, lignes, ne lagnes, ne 
meule nulà le valeur de trente livres, et s'estoient vendut et 
envagiet li joiel del église si que dit est ; et comment il li 
convint querre chevance par emprnns pour le élection qui fu 
cassée. Li prochiès et ses aventures seront tronvet par un 
traitiet sur che fait en latin ; et li ouvrages monstre Tonvrier ^ 



' Item sommèrent le eervice pour Tabbet Théri et pour le nouTiel 
abbet euTiron IX mil et V^ florencei, et A ce payer convint obligier 
les procureurs du nouvel abbet ansçoisqne on peust avoir les bulles... 
Et est cose certaine que, l'abbet Thëri mort, tous li couvens et 11 
cousauls de le maison scenrent quels meules il y avoit ; et en vérité 
je ne trouvaj chevans, ne hanas, kieutes, ne linchins. ne couvretoirs, 
nappes, toueiles* ne hanas, ne meule nul, dont homs vivans eust donnet 
xxz livres tournois ; et si estoient grant parties des cappes, des livres 
et des coses de le maison mises en waiges, que il a convenut rakater, 
et gi*ant partie des oalisaes et jojaqs dou moustier d'argent vendues 
et aliénées... Si me convint, pour le besoigne del élection commenchie 
poursuivir, querre argent à meskief ; car je ne pooie mettre main as 
biens del église, fors seulement A chou que je dévoie avoir pour mes 
vivres et men estât maintenir, II*. livres, et avoec ce me aidai-ge de 
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met proismes «t met amif . Si me prêtèrent li anoun, et li antre en 
iieent leur debte (Me. 1789 Bibl. nat. de Paris). 

Jourdain de Mairem acheta à Tie la dlme d*Altre en Flandre : 
« Et se fiât cils vendagM pour payer mee pix>iemee de ohou quUl pree- 
« térent à me création (Mâme ma.) ». 
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Ch'est li commencemens pour les noirs monnes et 
pour chiaus qui sont del ordène Saint- Benoit. 

Signear, poor Diea servir par grand déyotion, 
Avons-nous tout habit pris de religion, 
En Tordène Saint-Benoit fesins profession, 
Saint-Martin à Tournay presins pour mansion. 

Proflès j fumes tout, Dieu devons gracjer 
Et de nuit et de jour songneusement pryer 
Que se grasce nous doinst de nous ensonnyer, 
Cescuns se conscienoe tous les jours naitjer. 

Monsigneur saint Benoit devons^nous bien bénir. 
Ses dis, ses documens, se rieulle maintenir, 
Si que lassus en glore nous puissons parvenir ; 
Car trois veus avons fais, bien les devons tenir. 

Obedientiamy ctmtinentiamt rine propriis tiver$- 

Dou premier veu, ne doit iestre mie silense : 
Che fu que nous voames dou tout obédiense. 
Humblement obéirs contre Sathan nous tense ; 
Obédiens vrais iestre pour Dieu cescuns y pense. 

Or est li secons veus que continent soions 
Et que fort résistons contre temptations. 
Castet de coer, de corps tous jours à Dieu prions ; 
Saufs pau poet nuls iestre sans persécutions. 
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Li tiers est que deyons touf jours sans propre vivre ; 
Riens ne devons avoir fors chou qu'on no délivre ; 
Povreiet d*esperit auctorisent li livre : 
En bien amer sen Dieu moult souvent on s'enyvre. 

Or promesins avoec ferme stabilitet 
Convertion de meurs, ester iniquitet, 
Les délisces dou siècle là fumes délitet, 
Et avoec chou laissier toute perversitet. 

On soloit et on doit ches promesses tenir, 
Le rieuie, les coustumes boines bien maintenir, 
S'il emplaisoit cascun tous les jours souvenir : 
Là bien on les tenra, mauls n*i poet advenir. 

Si pert par tout le siècle, par toutes régions, 
Coment édifjes sont bielles mansions ; 
Che faisoient jadis les grans dévotions, 
K'on veoit es persones par les religions. 

JSeliçio dot opes ; faupertas réligUmem ; Hviiie uiUunt. 

reliçioque f%giU 

On soloit vir jadis religieus diter, 
De grans possessions, de biens ahireter, 
Faire les mansions pour eaus ens habiter ; 
Et cescuns que mienls les venoit visiter. 

Pourquoy ? Certes pour chou que tout s'esmervilioient 
De le dévote vie que mener leur veoient, 
Des grandes abstinences de vivres qu'il f asoient 
Et des humles habis et simples qu'il portoient. 

Or rewardons Tabit del ordène Saint-Benoit. 
Il le prisent, voir, boin, se bien on le tenoit ; 
Toutes prospérités, tous biens leur advenoit, 
Et Dieus li Sains-Espirs avoeoques eaus venoit. 
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Couleur priient de drM k'on di«t qu'il sont noir monno. 
Noire couleur par droit îéit bumle le pereone. 
Et Dieus en humlès cpers .taudis se grasoe done * 
Or pert en tout pa^ eoment Tordène s'ordone. 



On dist que cil no tollent, qui doner nous aoloient, 
Et chou que nous avons, leur hoir ravoir volroient; 
"^t * ^ S*il estoit à donner, jamais ne le donroient, 

Ançois à leur pooir trèstout nous retorroiént. 

Li vois en est ensi. Par Dieu, c'est vérités. 
Li temps est retgurnés, certes, dont c'est pités. 
Desordenanches sont ;,et «'est humilités 
En orguel moult muée, s'est pau de carités, 

Sachiés que les rikaicea donnoit religions, 
Et chou faisoit avoir les gens dévotions, 
Et ce pert bien partout par les grans mantions 
Del ordène Saint-Benoit en toutes régions. 

Or est moult autrement ; remède Dieus y mâche, 
Car ces religieus anemis forment cache 
Et a cachiet loue temps k'en ses las les enlache, 
Le bien qu'on soloit faire, que plus on ne le fâche. 



/ • 



Pensât a sontieument pour venir à s'entente ; 
Car ses ars sont toudis à faire soubtil tente, 
Pour les boins décevoir partout faire tormente. 
Si que religions ou nulle soit ou lente. 

Entrer y fait le siècle pour tenir compagnie ; 
C'est chieus qui leur a fait laissier Tanciene vie ; 
Et prièsque tout le croient, par Dieu se font folie, 
Car au commencheise{it ne le promisent mie. 
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Or est li siècles mués. Dieos ! qael religiens i 
En brief temps il sera dans abbés oa pneus 
Ou grans offlçyers ; si fait le presdeas, 
Par qooj tous li bôuvens li soit plus gratieus. 

De ses oe^res il oevre, oe pert par les yiestures ; 
Elles soloient estre simples, aspres et dores. 
Si véoit-on par chou les consciences pores, 
Et les coghis(oit«on par iiabis, par tonsares. 

Et li gent séculer Dieu souvent en looient 
Pour le très-aspre vie que mener leur véoient ; 
Et li religieus à bien faire pensoient. 
Que plus les prisoit-on et plus s'umilioient. 

Par povres d^esperit cresçoit religions ; 

Par le dévote vie yenoit dévotions. 

Che pert par tout le siècle, par les grans légions 

De monnes, de conviers en toutes régions. 

Si faite gens jadis monastères fasoient ; 

Prince, marchant, bourgois volentiers leur aidoient ; 

Hospitalité grant de toute gens tenoient, 

Et de leur demorant les povres gens pais^oient. 

• 

Quand on faisoit ensi, bien aloit li besoigne. 
Nuls boins religieus povreté ne resoigne, 
An vrai se tient tondis, si laisse le mençoigne 
Et par nuit et par jour de se salveté soigne. 

Or est-on enrikit, s^est trèstout triboulet. 

Li bien k'on solott faire, sont priés tout esconlet. 

Li siècles est compains, s'a trèstout engoulet : 

Ensi sont monastère partout ore foulet. 

10 
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Qai fait ce, fora qnd Diens qui tons joan considère 
Les pora et les maintiens de cescnn monastère T 
On le soloit servir et crémir comme père ; 
Or est-on sierf au siècle, s'est cote moult amère. 

Religions s'enfuit, rikaices sont Tenues, 

En habis, en despens sont partout maintenues. 

Les consciences sont de religions nues ; 

Les anchienes coustumes ne seront plus tenues. 

Li joTène vont fasant des coustumes nouvieUes ; 
ParoUes des aisnés ne leur sont mie bielles. 
Siècles leur tôt amer les moustien, les oapielles 
Et tontes abstinences qui pallissent mascielles. 

En estre pourvéat mettent leur estudie ; 
Boins vins, boines viandes, ce ne leur faille mie. 
S'en leur faut, au moustier, par Dieu, ne yenront mie. 
Anchois faindront-il aucune maladie. 

Li corps est au moustier, li coers est ou markiet : 
Ensi les a li siècles de sen arc enarkiet ; 
Par le siècle se sont ensi tout emperkiet 
Que mis ont en oubli chou qu'il ont enkarkiet. 

Humilités de cuer, k'estes-TOUs deyenue ? 
De tous religieus soliés estre tenue ; 
De toutes boines brankes soliés estre brankue : 
Il vous monstroient bien et n'estiés par en mue. 

Orgieuls hors vous déboute ; tapir tous conyenra, 
Mais li boins temps anchiens, se Dieu plaist, revenra* 
Adont cescuns boins cuers en 11 vous retenra. 
Les yisces estera^ les virtus ramenra. 
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Ciiridiises yiettnres sont en prospéritet ; 
Tout yiestement anchien gont partout despitet. 
Par ai^mens Toelt*on ayoir propriétet : 
Dieu ne pora aoairrtr si grand iniquitet. 

ConfUêiUo monacàofim. 

Nons fommes an monstier, nous faeons le lervioe ; 
Nom avons noe devoirs, quojqoe cescnns en dioe ; 
De no droit soustenir ne serons mie niche, 
Car envie chou fait et visces si complice. 

Mestier avons del air et parens visiter ; 
A le fois avoeo eans nous volons déliter. 
Élas ! tu promesis le siècle despiter : 
Tes alors, tes venirs deusses bien limiter. 

Sicut piseis sine aqua, He mônachus $ine elaustro. 

Nient pins que li pissons poroit sans yawe vivre, 
Ne peut moones sans cloistre, ce dient aucun livre. 
C'est tout pour nient : des gens on aime trop le quivre, 
Mais que dou sir ou cloistre on puist estre délivre. 

S*aucnn prendent congiet et on leur escondisse, . 
Che samble k^on leur fâche, par Dieu, grand préjudisce. 
Hélas ! il en raportent si souvent maint grand visce ; 
Se ce nest grans besoings, mestiers n*est que nuls isce. 

S'il amoient le cloistre, volontiers s'i tenroient ; 
Le pentnre dei âme là endroit prenderoient 
Et le siècle malvais dou tout adosseroient ; 
Toute religion assés mieus ameroient. 
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D'ostep boines coustumes, plnsenr y mettent peine. 
On soloit mangier car, une fois le semaine 
Seulement en tons temps. Or est antre demaine ; 
Je croi que sains Benois souvent à Dieu s'en plaigne. 

De mangier et de boire, c'ert de» moimei U Tie ; 
Au siècle Tisiter mettent leur estudie; 
Dan» abbée est trop boiw ; maU que rien n'e«»ndie, 
Bien sera visités s'il kiet en maladie. 

Monnes, rewarde bien que t'aa à Dieu promis. 
Comment corps, volenté al abbet as sousmis, 
Au siècle renonchiet et en se main tout mis : 
Il te doit gouvrener quand tïes de tout démis. 

Li riule te dira comment dois obéir ; 
En désobéissance pour riens ne dois kéir. 
Au moustier te conyient estre drois ou séir ; 
Là te Tonra Satban tempter pour renkéir. 

En quoy t Se ne te vardes. en cest siècle puant 
Qui va de jour en jour les corages muant, 
Les boines consciences de virtus dénuant 
Et tous reUgieus moult griefment arguant. 

Quand on résiste fort drument, il se despoire 
Pour chou k'on ne le voelt à se volenté croire ; 
S'atent, si se pourpense, mais toudis bien espoire : 
Aucun prendera voir, s'a poet, i se loire. 

AS gens religieus va ses las soubtieus tendre. 
Par quoy légièrement, s'il puet, il les puist prendre. 
Leur propos empaichier et yaus au siècle rendre : 
On en voit bien aucuns à che conseil entendre. 
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Fort est de résister à ses temptations 
De monnes décevoir |M>ur leur dévotions ; 
De toutes pars tempter est bien s'ententions : 
Deffiûre, s'il pooit, volroit religions. 

Or te warde dont, monnes, k^9n ses las ne t'enlache. 
Que les veus que t'as fais, brissier ne les te fâche. 
De tous tes boins propos que hors il ne t*en mâche : 
A riens el il ne tent k'auveeques li te sache. 

Temptés seras d'envie, tu ne t*en dois doubter ; 

Se tu voels ses consaus tenir et ascouter. 

Il te fera, s'il puet, par les villes router. 

Es besoignes mondaines ten cuer dou tout bouter. 

Et si fera moult bien que soies envieus 
Et k*iestre penseras dans abbés ou prieus, 
Provos ou celleniers ou dou mains sous-prieus : 
On troeve bien partout de tels religieus. 

On dist, et c'est bien voirs, envie n'est pas morte, 
Ne jamais ne morra que grans veu soit 11 sorte. 
En ces religions se tient-elle moult forte, • 
Et aussi bien partout trèstoute gens enorte. 

Temptés seras d'orguel, ce pert par les viestares ; 
Habit souvent démonstrent les consciences pures 
Et démonstrent aussi comment on met ses cures : 
L'ame s'en dieult bouvent, ce li sont coses dures. 

On viestoit escaufare, or viest-on le bmaette ; 
Hélas ! adont estoit li conscience nette. 
Or fait-on des cointises, c'est chou qui me déhaite : 
Religion moult piaing quand je le ?roi si faito. 
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Se ohoQ k'en voit, daroit, trop miam morir Yolroia ; 
Si grani d^rdenances oertos oîr ne poroie 
Pour le religion qoe jovènee Tir eoloie, 
Car de grande triiteiehe je me oonftinderoie. 

Temptet eat-on sonyent de oe pékiet de preiche ; 
Qui poroit résister, cbe seroit grans proeiche. 
Poar qaoj? Se conscience mainte fois on embleiohe ; 
C'est as religions une Tilaine teiche. 

n fallent par grand preicbe an monstîer monlt sonvent ; 
Dormir voeUent tondis et laissier le convent. 
On les deveroit bien faire vivre don vent, 
Ensi qne Festnrgon qu'en ces markiés on vent. 

Préceus sont au oonkier, préceux sont au lever ; 
En nulle peine faire ne se vœlent grever ; 
Des coustumes sauvages font souvent alever ; 
En maint lieu on en voit les maisons aggrever. 

Temptations te vient de eonvoîtier deniers, 
Coffres plains de florins, plains de grains les greniers. 
Pour aler en infler c'est li cbemins pleniers ; 
Là fera trop malvais estre li oeileniers. 

Convoitier ne dois et ne riens plus soubaidier, 
Fors povreté de cuer dont te puisces aidier 
Contre tes anemis, quand il voiront plaidier 
Des peckiés qne t'as fiais et hier et devant hier. 

Convoitise te toi le veu de povretet ; 
De ooer ne dois avoir nulle propriétet, 
Mais vivre dois tons jours en grant sobriétet. 
Crieng djable : contre ti sont trèftout enfiretet. 
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Temptations te vient de ooaroao, de rihote, 
De tencier à tes frères, de monstrer tieste sote. 
Se tout voels amender, de tes Yoloirs le tote ; 
Ciertes maols t'en venra, retieng bien oeste note. 

Il avient à le fois k'on rihote, k'on tenoe ; 
Ce fait tout li djables qui sème se semenohe. 
On doit tout pardonner pour li faire silenche : 
Autrement ne puet-on apaider oonscienche. 

De bouke pardonner et an ooer retenir, 
Hajne, félonie, tons mauls en pnet venir. 
Qui tout este don cuer, on le doit bien bénir, 
Pour boin religieus et preudhome tenir. 

Temptations te vient de gloutrenie ; 
As gens religieus estre ne doit amie. 
Pourquoj ? Pour chou que c*est une prilleuse vie ; 
Car 11 corps et li sens en ont souvent haschie. 

Vivres comuns estoit as anchyens gratieus. 
Or quert-on des fors vins, des mais délicieus ; 
Et que plus sont constant, plentiveus, prétieus, 
Tant plaist mieus as abbés, as couvens, as prieus. 

Trèstoutes abstinenoes sont aiyourdu j perdues ; 
Nuls à faire ne doubte les coses deffendues. 
S'en sont grans pourvéances assés tost despendues, 
Si que pour grai^i despens sont reoeptes vendues. 

Temptations te vient de peokiet de luxure ; 
G*est peckiés qui le corps et Tâme moult obeoure. 
Qui le maintient, au ooer en a souvent pointure : 
Religieux, par Dieu, n'en doit nuls avoir cure. 
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Yen jadù en fesis, ne le doie treepaieer. 
Hontes, blaames, dangiere le poroit amaeier ; 
Honnevr, se to Tavoiee, te feroit relaxer : 
Pour chou, te sages ies, de ti le dois oaaser. 

A Tordène seroit blasmes, se nuls le maintenolt. 
On ne scet qu'il avient ; je tieng, s'il ayenoit, 
Que tenue doit estre U rieule saint Benoit : 
Corregiés doit bien estre qui tel vie tenroit. 

Ha ! sires sains Benois, visités vos couvens ; 
Dou corps laissent le siècle qui n*est voir fors tous vens. 
Dou cuer ne sai-jou mie s'il tiènent leur convens, 
Mais partout trouvères certes des biaus jonvens, 

S'on tenoit bien vo rieule, trop bien m'apaiseroie ; 
Mais on vacille tant* c*est chou qui si m*anoie. 
De maintiens, de viestirs, partout on se desroie : 
En paradis aler ce n'est mie li voie. 

Pour le siècle laissier fesistes ordenanoes 

Q*on portast noirs habis et s'eusi-on les grans manches 

Pour grand humilitet avoir sénéfiances. 

Encontre l'anemj deiTendre de tels lances. 

Mais li noirs est en brun au jour d'uy transmués ; 
Quand on flaire le noir, on li dist : s Vous pues. 
« Ostés-nous ces viestures, envoyés les rués ; 
• Draps coulourés volons et dras lignes bues, s 

Anchiènement trèstout vieetoient estamines, 

Q'on leur livroit tondis à certaines termines. 

De grand religion o'esUnt, voir, moult boins signes, 

Mais orsndroit dist-on : « Nous volons des dras lignes. » 
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On floloit tenir oloistré at le stabilitei ; 

En chou se sont jadis anchien moult délitet. 

Or sont li monastère si riche, si dittet ; 

Par monnes sont les gens lonc et priés risitet» 

Taire me Yoel des monnes ; car cils temps passera 
Et li religions en autre point sera ; 
Car Dieus et sains Benois conseil y mettera, 
Et adont cescuns monnes se rieule wardera. 

Nota de Aitatibus. 

vous, sîgneur abbet, c'est trèstoute vo couppe. 
Vous volés cescun jour chevauchier à grand rouie ; 
En gitans estas mener mettes Tentente toute ; 
Que Dieus ne se coraiche, sachlés, j*en fay grand doubte. 

Li rieule vous aprent chou que vous devés faire, 
A Dieu» à saint Benoit se tous j YoIés plaire ; 
A vos sttbgis deyés monstrer boin exemplaire ; 
Pour bien warder le rieule devés leurs cuers atraire. 

On dist : s Spiritueuls va devant temporel. » 
Pour chou, selonc me sens, voel-je monstrer or el 
Que je n'aj fait devant, et, se fauc au rimer, 
Je ne puis mie tous mes fais léonimer. 

Et, se fay mes pensées registrer et escrire 
Pour nos boins successeurs ou temps avenir lire, 
Se n'est mie m'entente fors que vérîtet dire ; 
Mais chiuls qui le lira, s'il voelt, se s'i remire. 

Assés ay des subgis parié sur leur oarpente ; 
Des souverains parrat : si leur dirai m'entente. 
Et si ne pense mie que de riens les tormente. 
Mais saint Benoit sapptie qu'il en siuvant se sente. 
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Signenr, tous gonvrenéi tons les biens tempoMuls ; 
Surtout devés songnier des biens spiritueols, 
As subgis meflfksana discrètement croeuls 
Et as obédiens piteos et amoareus. 

Li rieule dist trop bien con fait tous devis estre ; 
Vous ne devés flékir à diestre, n*à semestre. 
Clos tenés vos subgis, par quoj ne soient piestre, 
Car c'est moult grand noblaiœ de boîn et sage priestre. 

Gomment les warderés se vous les eslongiés ? 
Et quand vous estes hors, qui done les congiés î 
Si maladies ont, il faut que les ongiés ; 
Vous ne savés qu'il font, se vous ne les songiés. 

Par Dieu, brebis sans paistre vont à perdition. 
Aigourdui pert-il bien ens le religion ; 
Jadis on j venoit pour se salvation : 
Or voit-on tout partout pau de dévotion. 

Vous aies par vos cours souvent esbanyer ; 

Au moustier devés iestre premiers pour Dieu pryer 

Et avoec le couvent cantor et psaulmjer : 

Là plus k'au temporel vous devés sonnjer. 

On va bien as tournois pour vir le mieux faisant 
Et de tous lés quésir en tous le plus plaisant, 
Et, se débat y sont, liquel sont apaisant : 
De chou tout li véant, n'en sont mies taisant. 



Noble sont au Tenir on haianme le tieste. 

Aucuns piert, aucuns wagne, c'est li drois de le fieste ; 

Se ne s'i portemie comme cowarde bieste, 

Et li hiraut en tour en font oanchons de gieste. 
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Signeur, tout vo couvent tournoient au siervice ; 
Aucun sont boin canteur, aucun de canter niche. 
Le bon canteur convient canter ou leçon liche : 
Priestres de son autel c'est raison qu'il en viohe. 

Pourvéir les devés, quand ils font leur devoir. 
Se vous estes absens, je le vous dis de voir, 
Les mieux faisans pores niaisement parcevoir, 
Ne liquels a perdu, ne liquels doit ravoir. 

Se vous estes présens, tousdis s'efforceront, 
Le service de Dieu solempnelment feront ; 
S*il sont bien pourvéu, plus haut en canteront : 
Assés plus volontiers au moustier en seront. 

On dist que vous avés le cure de leurs âmes ; 
Pour Dieu, sojés songneus que ne viègne diffames. 
Vivre ne puet poissons s^il a perdut ses squames ; 
A nous plus qu'à subgis, par Dieu, seroit li blâmes. 

Hors vous convient aller souvent pour besongnier. 
Non pour quant se devés de chou dedens songnier, 
Car tout dépent de vous, bien le puis tiesmoignier ; 
Se défautes 7 sont, vous en devés grougnier. 

Wardés de vos offlioes comment vous les denés ; 
Vous les devés donner as sages, as sénés 
Et as plus pourfltables, as miens morigénés : 
Tousdis par saint conseil de tous vos ordenés. 

Ajés dont, à vo rieule lire, dévotion ; 
Prendés les pas qui font des abbés mention, 
Et sur chou par boin sens fondés dévotion : 
Autrement ne poés sauver religion. 
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Se ne Mjis le rieiile, comment pores reprendre T 
Tousdie vous convenroit ai aynte tout aprendre. 
A le fois vous oonvient sentenses ploseurs rendre : 
Trop miens dejéê à choa k*aa temporel entendre. 

Le pais de vos subgis tonsdis devés warder ; 
A bien tenir justice ne vous devés tarder, 
Et les propriétaires bien devés rewarder : 
D'ester propriétet ne devés awarder. 

Principem ie eamtUuerunt^ esta inter illoi iieui %nus e» ipsU. 

On vous a fait abbés. Pourquoj ? Pour gouvrener 
Les âmes et les corps, exemple boin donner. 
Si devés bien toasdis de nuit et jour pener 
Que puissiés vos subgis en paradis mener. 

Pris fustes et eslieut pour estre souverain ; 
lestre devés tousdis à tout bien primerain. 
Religion warder sans estre deforain, 
Si eom est uns canonnes qui porte bien lorain. 

Li couvent vous eslisent, se vous font leur signeur, 
Quant il plaît au Saint-Père, de tous prélas grigneur. 
De personnes pourvoir qui soient ensigneur, 
Ne mie grand buveur, ne li plus grand migneur. 

Sur tous autres par drois devés sobrement vivre, 
Estudier souvent, prest vous soient li livre ; 
Et de plentet de gens n'ajés mie le qnivre : 
D'aler dont en infier pores iestre délivre. 

Exemple plus ponrfltênt que ne fâche li dires ; 
Warder bien vous devés des courons et des ires ; 
Che sont meffait qui sont souvent an cuer martires. 
Monstres, qoand besoings est, tousdis que soyés aires. 
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Corrigés, amandes et justice tenés. 
Mais TOUS devés toadis faire comme sénés ; 
Et tout selono le rieale vos subgès maintenus ; 
Des visées estirper à vo pooir penés. 

Besoings en est moult grans, on le puet bien yéir ; 
On soloit en ce cloistre stud jer et séir 
Et à leurs souverains hnmlement obéir : 
Ou contraire voit-on bien au jour d'ui kéir. 

Rewardés de vos monnes ai\jourdui les viestures. 
Comment en ces cointises li pluseur mettent cures. 
A maison en avient moult de griés aventures ; 
Qent séculer en dient des paroles moult dures. 

JVon juoi varim sed çuad vUiui. 

Sains BenoUi avoit-il dras des plus précieus, 
Palefrois sur lesquels gent fussent envieus ? 
Avoit-il cescun jour des mais délicieus t 
Nenil» mais de nea monnes estoit moult eurieus. 

Une rieule moult bid et moult bien ordena, 
Et à signeur abbé moult grand pooir dena, 
S*il usent de raison assés bien assena, 

\iB d'iestre li plus humles sains Benoit se pena. 



Il ne chevaucoit mie, mais tondis demoroit 
En ce cielle, tondis Di^u prioit et oroit, 
Le divine poissanche pour peckeurs emploroit : 
Par se vie saroit qui bien lire Toroit. 

Scolastice sa seur le venoit visiter, 
Une fois oescun an avoec li déliter, v 
L'un Tautre d^amer Dieu se savoient encbiter 
Et des célestiens biens yaus et autrui ditter. 
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Ha ! sirea saint Benoia, tous to disciple sommes, 
Qui par ordenanches le noir habit portommes. 
Remplés ces monastères partout de boins preodliommes ; 
Que Dieu, si com soloit, sieroent femmes et hommM. 

Luciffer créa Dieas très-noble créature ; 
BquippoUer se reult au signeur de nature. 
Enoontinent en eut le sentense moult dure ; 
Bn infler des tormens sent sans fin le pointure. 

Orgienls le sourmonta, sur Dieu li prist enyie ; 
Il pensa seulement, et si ne le fit mie. 
Tous temps est-il contraires al humaine lignie ; 
Or se wart bien cescuns, avoec li ne voist mie. 

Orgieuls est uns peckiés qui moult fait à doubter, 
Car il fist Luciffer de paradis bouter. 
Je t'en dirai le voie, se m*en voels escouter ; 
Moult en fait en infier par grans routes router. 

Orgieuls est li racine de tout autres peckiés. 
Or se rewar-ge bien, qui 3*en sent entekiés ; 
Ainsi que Luciffer, qu*il ne soit trébuskiés : 
Tantost s'en doit ester quand s'en est alekiés. 

Se tu vois orghilleus, tu les verras frémir, 
Quand bien il ne se poent de tous faire crémir ; 
Et ge les considère et moult bien les remir, 
Et de leurs grans outrages me font souvent gémir. 

D'orguel, on me demande quel cose ohe poet iestre, 
Et je réponc as gens : « Ge demandes au priestre. » 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
Vous en verres trop plus que ne fisent anchiestre. 
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Ghes abbés et ces moines rewardés cevauchant ; 
Ghe aamble qa'aneinj les Toisent encaachant. 
Gompagnies grans mainent, se s'en vont exaachant : 
Bien les cognisterés comme corbaut an chant. 

Palefrois et sommiers mainent es compagnies ; 
Cevalier et bonrgois en ont grandes envies. 
Messires sains Benois ainsi ne faisoit mies ; 
Poor chou vont empirant priorés et abbies. 

Pour les grans frais k'on fait, pour les pompes q'on maine , 
Aujourdui, voir, pour chou destriers estre nuls n'aime. 
Chevauchier bien vorroient trèstoute le semaine ; 
Saint aiment estre, hors que n'en doubtent le paine. 

Or dient i le fois gens qui sont envieus : 

ff Qui sont cil chevaucheur ? Ghe sont religieus. 

ff G*est un abbés de là, c*est un si fais prieus ; 

• Rewardés leur grans pompes : sont-il délicieus ? » 

Leur pères, ne leur mères ne le wagnièrent mie 
Ghou qu'il vont despendant à si grand pomperie. 
Jadis on leur donna pour mener sainte vie ; 
Ghe n'est mie mervelle s on a sur jauz envie. 

Anchienement abbet et monne saintioient 
Pour les austères vies que nuit et jour menoient, 
Et Dieu, non pas le munde, servir estudioient ; 
Es doistres, es moustiers en tous temps se tenoient. 

Or est-on aigourdui des princeps conseilleur ; 

De ces drois, de ces lois voelt-on estre signeur, 

Es cours, avoec ces princeps, grand buveur, grand migneur : 

Miens vauroit sir es doistre, et si serolt milleur. 
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Jadis toat leurs tbMs li oouvens esUsoient ; 
Les plus saines parties oa li plus l'emportoieiit ; 
De cuer obédienche tout ai eslient fasoient ; 
Trop miens qu'à nul estragne trèstont obéissoient. 

Or est li volent^ des momies trop eangie ; 
Accorder ne se poent, poar chou n'eslisent mie» 
Et cil malvais aocord Tiènent trtetous d'enrie ; 
S*en est religions moult forment empirie. 

On doit par droit esllre conoordement sen paistre 
Religieus et sage, de lui faire sen maistre. 
Si que pour lui ne puist nulle discorde maistre. 
Qui sache ramener tout chou dehors & Taistre. 

Or avient qu^on eslist partie le personne ; 

Si fait-on des appiaus, or à Rains, or à Rome ; 

Et des biens de Téglise despent-on mouU grand somme, 

Et par toutes ces cours se vont espargant monne. 

Or se font grans parties ; si s'en naist grand discorde ; 
De pais, de caritet souvent en ront li corde, 
Et faire ne puet nuls de ce débat concorde : 
S*avient bien à le fois que li fins en est orde. 

Si Toit-on par les cours les plais déterminer, 
Les esiieus et les monnes de florins aiBner. 
Advocat sont dolant, quand vont si tost finer ; 
Empris biea les avoient de tout en tout ruiner. 

Papes Clémens Sisimes à présent nos Sains-Pères 
El ordène fu noris, si cognoist monastères 
Et des élections scet-il bien les matères : 
S*en fait se volonté par le conseil des frères. 
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n prouToit les coQYens qui soloient etiire ;- 
Trèstout a réaervei, sans meffait le puis dite. 
Oèvre monstre ronvrier, Je le tieng bien peur sire ; 
Se Yolentés soit faite : nais nel doit contredire. 

Diens set toot, ce distion, qui vrais juges sera 
Aa darrain jugement, quand tous il jugera ; 
Cesouns adont de tout raison II rendera. 
Et selonc les dessiertes jagemens s'en fera. 

Dé cHau» qui ont les ofisees. 

Abbet ont tel pooir qu'il font officjers, 
Et dont des meurs des monnes afflert bien li trjers. 
Se Tabbet est preudhom, valoir ne doit prjers ; 
A celi qui le vault, là soit li ottrjés. 

Quand il fait un prieus pour se couvent warder. 
Sage monne discret doit-il bien rei^arder, 
Qui de tenir le doistre ne se voelle tarder » 
De déliçiens vivres ne se voise farder. 

Li prieus au couvent doit iestre comme mère 
Qui les enfans toudis voelt appaisier au père. 
Se partout fust ensi, certes c^est cose clère» 
Discordes ciesseroient et seroient tout frère. 

Adont seroient bien partout dostre tenut. 
Quant seoir y venroient grand, mojen et menut. 
Anchienement estoient pour voir bien maintenut ; 
Je ne sçai que poet iestre, ne que c'est devenut. 

Une cose je pense, c'est que fault unités. 

Car il soloit jadis estre communités ; 

Li congiés dou sallir estoit bien limités. 

On s'espart sans congiés, dont c'est certes pités. 

11 



On ditt qw, là n'a kat» qaa sorii j réTiellê ; 
On laiBt commttnité«« ohe n'est pas oose bielld. 
Malyaisement seroient si eom Chartroas an oialla ; 
Religions par tout a mis jus se Fialle. 

Dans abbés Ta dormir, se voelt q'on le déporte ; 
Priéus, coavent s'espardent, se deifont leur, oohorte ; 
Un vont par le gardin, l'autre vont à le porte : 
Ensi religions est partout priés que morte. 

Li sons*prieiis est ohieas qui doit Tordène teniri 
Dou prions, don couvons se fait tout soustenir. 
As heures cescnn jour tous li pramiers venir. 
Grand loyer en attent, s'en si fait maintenir. 

Toudis doit le couYent unir et cohorter ; 
Abbés et li prieus le doivent conforter, 
Encontre les rebelles, se mestiers est, porter. 
Si qu'il doit à bien faire les autres enorter. 

Se Dieus pour chou li fait rémunération, 
CTest bien drois que souvent ait récréation. 
On doit dou travillant avoir compatian ; 
Sains Benois en le rieule bien en fait mention. 

Or fault un tierc prieus pour les autres aidier. 
Encontre Dieu ne puet nuls vivans hom plaidier ; 
Quand Dieu voelt, nuls ne doit se santé souhaidier, 
Mais toudis fait-il boin contre visces faldier. 

Cil troj doivent l'abbet del orde conseillier. 
Grans famine les gens fait souvent vacilUer ; 
A corrigier défautes se doit bien traveillier : 
Toudis à warder Tordône se doit apareillier. 
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primo refnum Dei^ et omnia aéfficientw voKt. 

Saint Benois nous aprent, et c'est del Éwangille, 
Que le ooer nos tenons toudis personne ville 
Et Tirtut embrachons qui les visées oscille, 
Car, s'ensi ne faisons, ne vaurons une tille. 

Le règne Dieu lassus quérons trèstout premiers ; 
D*amer autrui que Dieu, ne sojens loiemiers ; 
Labourons en se vigne cescuns com boins fremiers ; 
A s^amour nous loions si com fait loiemiers. 

Savte qu^il avenra, se tout ensi faisons ; 
Bien nos abunderont en trèstoutes saisons ; 
Souhaidons, nous arons et moustiers et maisons : 
Bien as boins apiertiennent, che voelt Dieus et raisons. 

Ensi tout boin abbet doivent bien ordener 

Spirituel, premiers sainte vie mener, 

Le rieule bien tenir, exemple boin dener ; * 

Dealer en paradis cescuns se doit pener. 

Seigneur, saches trèstout : ensi soloit-il iestre ; 
On laissoit le seniestre, 8*ouvroit-on de main diestre. 
Prélas par Fuis entroient^ non pas par le feniestre ; 
Boins eureus est veskes quand ordonne boin priestre. 

On fait officjers qui le temporel wardent ; 
S'avient bien à le fois aucun si se regardent ; 
Cil qui se font amer, honneurs souvent awardent, 
Plus pour chou que pour Dieu de meffaire se tardent. 

• 

L'ôffioe dou prévoffi doit dans abbés savoir ; 
Sage, subtil, loyal, s'il poet, tel doit avoir, 
Qui dedens et dehors soit songneus del avoir. 
Et là défautes sont, que souvent voist 1& voir. 
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Dieng dist qoe bien aerrir on ne pent dent aignenn ; 

On voit bien des paisienlee, se Toit*on des grignenrs. 

U vaolt trop mienls senrir des biens les ensignears, 

Qae cblaui que ses gens iiènent pour lears signeurs grignenrs. 

Dien senrir et le siècle Je tieng monlt forte cose ; 
Je m^esmenrel soavent comment nais faire Tose, 
Car on s'en sent déchent souvent à le parclose : 
Quand on siert Tanemit toodis an h\m s'oppose. 

Si se doit uns prévos tondis à Dieu retraire» 
Labourer plus à Dieu q'au siècle malvais plaire, 
Responses gracieuses à trèstoutes gens faire 
Et à ses compagnons monstrer boin exemplaire ; 

Le fais dou temporel dessous Tabbet porter. 
Faire tout cbou dehors, par dedens ressorter. 
Les oiBcjers tous conseiUier, conforter* 
Bt à warder le pais dou couvent enorter. 

Prévost qui chou feroient et ces grasces aroient 
Bt de toutes besongnes loyalment songneroient 
Bt pour chou Dieu servir nullement ne lairoient, 
Dieu servir et le siècle moult bien ensi poroient. 

Anmosniers à Toffisoe que tout il doit donner. 
Grains, biens, deniers, relies as povres aumosner, 
Les biens pour chou donnet par sens abandonner : 
CTest chou que renommée fait moult boine sonner. 

Bien pense, bien s'avisOf c'est sour se consdencha. 
Dans abbés, au kierkier, n'en doit faire silenohe, 
Bt s'il se meifasoit, je loe que tost l'en tenche : 
Croistre ne doit laiasier le malvaise aemenelie. 
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Un preudhoinine toadis en oel ofiboe maohe, 
Qui douer les aiimosaes à temps et à point sache 
Et qui les porres gens fourmener pas ne fâche : 
Bnsi pora hien tIt Dieos lassas en le fâche. 

Donner à poyrea gens, Dieus le remérira ; 
An darrain jugement moolt bien les eslira 
Chiaus qui bien fait Taront. Adont si br dira : 
t Me glore fos ottrie, qai bien yoiis soufflra* » 

Sains Benois mention fait bien don oellenier 
C'en fait on le doit faire priés prendant on plenier ; 
Propre ne doit avoir ne maille^ ne denieri 
Et si ne doit avoir brakes, ne faokenier. 

Mais doit iestre preudhomi religions et sages ; 
Vantères ne doit iestre de parens, de linages ; 
Bien se sache warder de faire les outrages : 
Servir grans et petis, c'est an moult bians ouvrages. 

Penser doit don couvent, de tonte le maison, 
Faire ses pourvéances de temps et de saison, 
Et chou qu'est prouvéut, despendre par raison : 
Souvent par biel parler moult de gent apais-on. 

En ses fais, en ses dis ne se doit sublimer ; 
Paisieuls soit à tous sans tenchier, sans limer. 
On tient homme preudhomme pour lojalment dimer ; 
Maladies prilleuses warist-on par fflimer. 

Gelleniers doit avoir solas en le quisine, 
Guisenier délivrant, bien fasant l'officine, 
Qui les vivres partout loialment entiérine 
Et fiudie les despens dont li ceUeniers fine. 
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On doit avoec avoir pour le vin dispenser 
Paisieule délÎTrant, sans les gens offenser ; 
A faire tel vinier, on doit moult bien penser : 
Des noises a souvent s'il ne se scet censer. 

Thésoriers doit warder reliques, privilèges. 
Et si se doit doubter tondis de sacrilèges, 
Songneus de chou qu'il warde, fais ne soit sortilèges • 
Et de tous warnemens soit fait un eartilèges. 

Car de chou q'on li kierke, H convient conte renilre, 
Songneus et lojauls iestre qu*on ne le puist Reprendre ; 
En che faisant, offisce plus grand poroit attendre : 
Honneur, quand il li vient, eescuns le puet bien prendre. 

Enflrmiers des malades doit nuit et jour songnier, 
Patiaument porter quand il les voit grignier ; 
Leurs courons et leurs ires doit-il moult resongnier, 
Mayement quand li maistres ot leurs mauls tiesmoignier. 

Li souverain les doivent bien souvent visiter, 
A chou que faute n'aient, 1 enfremier enciter ; 
Et ne doit nuls haitiès malades despiter, 
Mais prjer que Dieus voele leur santé respiter. 

Visités les malades et les gens mèsaisfès. 
Raccordés dîscordans quand les vèes despaisfèe ; 
Chou faire par virtu soyés tondis aisiès : 
A Dieu de vos peckiès serès tôt rapairiès. 

Li pitanchiers souvent doit des pitanehes faire ; 
G*est chou dont il poet miens tondis au couvent plaire. 
A bien et haut canter font pitances attraire 
Et, quand on ne les a, moult bien on se scet taire. ' 
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Àyoeoqnefl le proT^nde prandoni^Doiifl bi«ii pitanoes ; 
Bien loafteiiir leeor^ yault mieot que les pena&oeè. 
Pitanohiers bien t^aviae» le nos to« sonstenanoes , 
Encontre ti conrrons, par Dieu, do nos grana lamées. 

Pour canter et pour lire sont pitances données ; 
Les antiennes souvent en sont haut entonnées, 
Les messes et les yiespres solempnelment cantées ; 
Pitanehiers, se nous faua, nous te wardons pensées. 

Se j'ai dit pao, ne trop, as couvons m'en raporte. 
Véritet maintenir n'est mie cose forte ; 
Raison par équitet véritet bien conforté ; 
Carités en maint lieu n'est mie toute morte. 

Souverains des pitances doit iestre Ji prieus ; 
fit, se li prieus fault, au dit dou sousprieus 
Toudis obéir doivent trèstout religieus : 
Lieu ne doivent avoir paroles d'envie us. 

Li camériers doit iestre souffrans et avisés, 
Toudis appareilliés et petit embisés. 
Les viestirs, les cauciers a, moult bien devises 
Sains Benois, en le rieule àe tout en tout visés. 

Au camérier doivent li monne trèstout prendre, 
A li de leur défautes de tout en tout attendre ; 
Quand il prendent nonviaus, les vies il doivent rendre : 
J'en dirai tout le voir, s'en me voelt bien entendre. 

Tout doit iestre commun en no religion, 
Vivre, viestir, oanoier, selonc l'entention 
Saint Benoit, qui premiers fist l'institution 
Del ordène, s'en a fait forte monition. 
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Li camériero pemer éoii rnooli son^eoseniMit 
De yiestir le eouveot à point honeaitemenii 
Toutes néoettitiés liYrer paisieolemeftt : 
Boin gaerredoa atteati s'il le fait ensMieiit. 

SoufBr doit as couvens quand bien sont poorréut, 
Toutes nécessitiés & point à temps eut ; 
Offlcjer trèstout ont fait chou qu'on peut : 
Warder le pais de tous ne soient esméut. 

Pour les offlcjers n'aient cloistrier envie ; 
Car ce sont li signeur 8*11 malnent boinne vie. 
Sot est qui les ofSsoes ne convoite, ne prie, 
Pour laissier Dieu servir et avoir grand hascie. 

Offlcyer sont sierf, et cloistrier li droit maistre ; 
Car songuier leur convient toudis dou couvent paistre 
Que discorde ne puist, ne dissensions naistre, 
Et que li bien dehors reviègnent tout al aistre. 

Marte qui ministroit, estoit li suer germaine 

Gellui que Diens ama, Marie Magdelaine. 

Marte de se sereur à Dieu forment se daimc ; 

Dieus dist : t Marie prist le milleur, mieus Ten aime. » 

Sains Bernars tient Marie vie complative ; 

Comparison de Marthe dist et fait al active. 

Tons biens spirituels à ces deus sners arive. 

Et Dieus tous boins collèges de leur peckiés les prive. 



Felia domui et beaia conçregaiio uU de Maria Martka 

confueritmr. 

Marie le cloistrier euteng sénéfyer, 
Et Marthe sénéfye le boin offisojer. 
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Gloisirier, par nuit, par joar, doirent à Dieu prjrer ; 
Offlacjen pour jaas m doit enaonn jer. 

Dont eat boine eareuse li congrégationa 
Là Marthe de Marie fait ses conquestions : 
Est chou quand 11 cloistrier sont en dévotions ; 
Offiscjer poar jans font des biens pactions. 

Beaus sires sains Benois, s'ensi partout estoit, 
S'on se viestist ensi jadis q'on se viestoit 
Et le bien de sen cuer cescuns manifestoit, 
On veroit bien del ordène que o*est et que c'estoit. 



S» carde proéUunt fnrta, aitUteria et êimilia. 

Trop plus que li Ions joars, on dist li cuers fait Toèyre. 
Chou que pense li ouers, joels souvent le descodvre. 
Et li pensers à Dieu mainte fois le recoèvre : 
Par l'oel appert comment li cuers par dedens s'oèvre. 

Habit, li maintieng, deforain sont message 
De tous religieus, s*il ont boin le corage, 
As sécularités 8*il ont le cuer volage : 
Autrement ne puet un de leurs coers iestre sage. 

Comment me puet nuls dire que sens ait et raison 
Yiestirs desordenés, qu'onques fust en saison : 
Qui bien somtineroit en cescune maison 
Plusieurs coses ester aroit-on occoison. 

Nil proprinm, frœul hœ tiiium^ communia fueque. 

Nuls ne doit avoir propre, c'est cose très-certaine, 
Quand volontés de monne n*est pas en se domaine. 
Qui voelt ou fait encontre^ en inâer tost le maine, 
Car aasés plus le siècle que religioïi aime. 
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On les ioloit viMtir : or TOélent Tiêttiar», 
Escriofli oofErea avoir, et oaicans s'en anoiâre ; 
S'on leur Toelt retolllr, tantost metteront btro 
A toutes les besognes et y seront contrare. 

C'est 11 pais des abbés, che dient ore monne ; 
Pour bonniestement iestre, pour Tiestir argent donne, 
Mais li rieule, par Dieu, le contraire bien sonne 
Et sains Benois aussi ne le dist, ne ordonne. 

Si âst moult grand peckiet qui premiers Tammia, 
Pour Tiestir, pour cauchier quand argent on dena : 
De le rieule tenir mains en desprisena ; 
Se oroi pour che venin malvais guerredon a. 

Li papes Bénédic, par constitution 
Qu'il a fait des noirs menues, en ûst bien mention ; 
Mais en plusieurs abbéies on laist s'entention 
Pour chou que seulement il fist monition. 

Questions et responses ne voel déterminer ; 

Se o*est mal ou bien fait ne puis intériner. 

Il n'est si fors fortraiche qu'on ne puist bien miner : 

I 

Toat portent leur fardiel quand vient au déflner. 

Il n'est anchiens, ne jovènes, qui le mort ne resongne, 
Et Escripture vraie partout bien le tiesmongne, 
Gescuns qui sages est, de se salut moult songne : 
K'à boine fin va tout, c'est fins de le besongne. 

Osteller doit avoir en oesenn monastèro, 
Qui les hostes reçoit et sicrt com sen frère. 
S'il est sages, courtois, li maisons s'en père ; 
S'il est escars, vilains, souvent on le oonpère. 
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Des hofltei recevoir maint bien en sont Ternit ; 
Car, quand courtoieement on les a raaîntenut, 
A le maison se tièaent ioudis iestre tenat : 
S'en sont li bien parloat et li plait soasienat. 

Car, par Dieu, courtoisie ne puet iestre perdue,- 
Des gens d'entendement est toudis retenue. 
Carités £ut pourfit quand bien est maintenue, 
A toute boine gens doit bien iestre venue. 

Hosteliers à ses hostes doit iestre moult affables, 
Quand poins est de dîner, mettre doit faire tables, 
De chou qu*il puet avoir, iestre doit caritables : 
A le maison ensi sera moult profitables. 

Par courtois hosteliers naist boine renommée, 
S'en est Tordène partout vraieraent honnerée ; 
Dont hospitalités soit toudis démenée : 
Dieus saulvera les biens par quoy soit bien wardée. 

Offlcyer pluseur sont en ces monastères, 
Rentier et receveur de diverses matëres, 
Selonc le quantitet des monnes et des frères ; 
Dans abbés les doit faire, car il est de tous pères. 

Or s'avise dont bien, li jours vient et venra, 

Li sires qui tout scet, se jugement tenra : 

Des âmes et des biens compter li convenra ; 

Tout puissons bien compter, quand cils temps avenra. 

Signeur religieus del ordène saint Benoit, 

A nos prédécesseurs tous biens leur avenoit. 

Pour quoj T Certes pour chou : l'ordène bien on tenoit, 

Et d'acomplir ses vem oaseuns forment penoit. 
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Aa oommencement fumes sur poyreté fondât. 
Hais par les saintes vies sont li bien habandet. 
Li cuer des boins anchiens ont estet bien mnndet : 
Là li contraires est, tout bien sont redundet. 

Dot Dent omne bonwm, t$d non fer eomma ta%r%m. 

Dleus donne tous les biens, voire, chiaus qui le serrent, 
Ghiaus qui de vrai oaer l'aiment et qui s*amour déserrent. 
A leur pooir djable boins cuers de biens eniertrent ; 
Quand chou ne pueent faire, dolant sont et s'en diervent. 

Ches religions sont uns drois camps de bataille ; 
On s'i doit fort combattre» soit qu'on^flert, soit qu'on taiUe, 
Mais que bien vainchent mauls, ne m'en caut comment aille 
Sathan redoubte trop gens de boine coraille. 

Signeur abbet, pour Dieu, d'amender tout penés 
Et les boines coustumes anchiënes ramenés ; 
Vos convens en tous cas refaites ordenés : 
Rémunérés serés, s'exemples boins denés. 

On dis't communément qu'on prend piet au museur ; 
Nous savons, et c'est voirs, il sont moult d'aocuseur. 
A rencontre s'en est tondis fort refuseur. 
Au besoin trouvera Dieu moult boin excuseur. 

Soloit-on chevauchier ensi com on fait ore t 
Quéroit-on les beubans, ne dou mande le glore f 
Nenil certes ; mais bien poet venir encore, 
Gescuns se^maintenra selonc Tanchien tempore. 

Dieu est lassus, qui voit et qui soet bien attendre, 
Bt, quand poins en sera, il sara bien reprendre. 
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On ne li puet, sachiés, faire nul fanls-entendre ; 
Çescan, selonc ses fais, soet oa bien on mal rendre. 

Au maisire tient tout chou qne disciple meffont ; 
Pour chou convient li maistre corrigier ; bien le font. 
Maistre fasant les clokes, quand fallent, il deffbnt. 
Le matère refandent, et puis si le refont. 

• 
Sages abbés, quand voit un sien monne meffaire, 
S'amender ne se voelt, un autre doit refaire. 
Bn che fasant^ as autres puet doner exemplaire 
Qne nuls ne fâche oose qui puist à li desplaire. 

Cui plus ammiititur^ plu$ ai eo esrigUur. 

Prélat trèstout, pensés & celle grief sentense. 
Trop le tienc & seur qui moult souvent y pense. 
On est tantost chéut en une grande offense : 
Premiers n*est mie sages, qui ne pourvoit se censé. 

Vous avés & compter au signeur des signeurs ; 
Estas vous est donnés, comme boins ensigneurs. 
On tient en ces ouvrages maistre les boins ligueurs ; 
Pourtraieurs, couvreurs boins tient-on pour boins poigneurs. 

Lignies, poignies, ces cuers trèstout sont maskuret, 
Car vous avés soufftert et lonc temps enduret 
Pulluler les grans visées, rien n*en avés curet, 
Le nobleioe del ordène tout avés obscuret. 

Pour quo7 T Rewardés*vous quels exemples denés 
A trèstous vos subgis, comment vous maintenés 
Grau estas et grans pompes, comment vous les menés : 
Par^-saint Benoit ne fn cela maintiens ordenés. 
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Bû se délie li câins hamlemeitt ee taioii 
Et Tordène bien warder de ee* noimee penoit ; 
Moalt grandes abetinenees tout les jomUi maintenoit, 
A roffiece diyia tootee enrea venait. 

Il ne se monstroit mie par villes, par cités, 
Anchois estoit li mondes en sen coer despités ; 
Es delisces mondains petit fo délités : 
Or est tout autrement, dont c*est moult grans pités. 

Cateat committere^ qui vult reprekendere. 

De chou dont il meffbnt, comment reprenderont t 
Comment obédient li sobgit leur seront ? 
Qoand doo mieuls qo'ii poront, faire bien peneront : 
Des subgis corrigier ensonnyet seront. 

L& le plus commet Dieus, le plus demandera, 
Et c'est chius qoi tout scet, quand comptes se fera« 
Or se warge dont bien qui compte rendera : 
Las ! s'il n'est acceptés, on le condempnera. 

Rewardés-vous, segneur ; commenchiés à frémir. 
Sentense dou vrai juge forment fait à crémir ; 
Li condempnations armes fera gémir ; 
Moult pau se considèrent ; c'est chou que je remir. 

On cuide tondis vivre : se voelt-ou ces honneurs ; 
De jojauls, de florins ajment tous les donneurs ; 
Et on est si tost mort, se mand-on les sonneurs, 
As vigilles, as viespres les plus grans entonneurs. 

Les humles, les piteus, Dieus les exaucera ; 
Cbiaus qui s'exauceront, Dieus les abassera. 
As humles, as dévos Dieus piteus leur sera ; 
OrgiUeus, convoiteus trèstons condempnera. 
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Pour Diea, signeur i^Uwt, to fr»iA à dens pra^fUs ; 
Pour le mort qui tout prend, premiers toqb reprt ndés, 
En apriès à repreBjlre joa subgis entendes ; 
Del ordène relever et Tonneur Dieu tendes. 

Que plue attonderés, certes, et pis raulra ; 
Obéirs, carités et tous biens défaura. 
Toutes ses volontés cesouns faire voira ; 
S'il va bien, s'il va mal, à nnllni tt*en caurra. 

Signeur, pensés à Dieu, de le mcNrt vous souviègne 
Et vrardés que cils siècles malvais plus ne vous tiigne 
Et que rendre raison soudainement ne viègne. 
Par qnoj 11 vrais juges prison ne vous retiègne. 

Gescuns qui sages est, doit mult bien ascouter, 
Q*on dist dou jugement darrain se doit doubter, 
Que peckiés ne le fâche hors des eslieus bouter 
Et avoec les malvais droit en inâer router. 

Infiers sera li gouffles qui fort engoullera 
Tous chiaus que li vrais juges adont condempnera ; 
Qui là sera jugiés, nul temps n^escapera : 
Tourmens ara sans fin, jamais Dieu ne verra. 

Nos consciences toutes Dieus nous doinst si reprendre 

Et par confession à bien purgier entendre 

Et sen vrai jugement seurement attendre. 

Par quoj nous puissions tout à li nos âmes rendre. 

Par Tordène saint Benoit est bien illuminée 
Sainte-Église, partout s'en est moult bien parée ; 
En tous pays appert comment est dilatée, 
Sour tons religions comment est bien' dotée. 
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Bien appert doa fondeur se grane dévotiotts 
Et de M sainte vie li grans perfeotiens 
Par 068 grana monaetères, par ces grans mantiaos 
Qae li monne noir ont en toatee régions. 

Il n^est si bielle cose que de ces biaus collèges. 
Qui sont si bien warnit de ces boins privilèges 
Desquels il ont fait faire moult de biaus cartilèges : 
En vraie foy se tiènent, se béent 



Moine jadis manoient trèstout seul et par délies, 
Nul service n'avoient de variés, ne d'ancielles, 
Mais leur corps casUoient, si paroit as massieilcs : 
Cescuns tenoit leurs vies moult saintes et moult bielles, 

Es désiers se tenoient, s'estoient solitaire, 
De pain, d'ierbes vivoient, se viestoient le baire, 
As séculers monstroient trèstout boin exemplaire ; 
oescuns ne puet mie, si qu'il fasoient, faire. 



Il ne parloient mie de parons, de linages, 

Et ne voloient estre tenut pour les plus sages ; 

Le sens mundain tenoient qu*il fasoit grand damages 

A rftme, se fasoient tondis des mains ouvrages. 

Le munde, les délisces, trèstout il despitoient ; 
En leur cielle tout seul avoec Dieu se tenoient 
Et à trèstoutes eures ouvroient ou croient 
Et en ces boines oevres leur vies terminoient. 

Il aloient Tuns l'autre mainte fois visiter 
Et moult bien consilloient le siècle despiter, 
Car nuls qui sages est, ne s'i doit déliter : 
Ensi religieus se doivent enciter. 
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Se «ayqir timIs lann tIm» lia le Tie des Ptoea, 
Bu oel lirre venui moult de biellee matères 
Et moalt de bians exemples : si seras despitères 
De œl siècle maltais qui des armes est 1ères. 

Saint Martin et moult d^autres vit-on bien jadis monnes ; 
Paradis se remplist de si faites personnes, 
QqI sèvent entre bien et le mal mettre bonnes : 
Toudis li sainte gent ont de Sathan rampronnes. 

Et pour ehoa par d^iers buers de gens se tenoient, 
Car nulle compaignie, fors do Diea, ne voloient. 
En lui forment amer tout seal se délitoient ; 
Tontes ooses mundaines petit de cner prisoient. 

Sains Benois s'avisa sur celle austère vie 
Et que sur sainte gent a Djables grand envie. 
Ensi d'iestre tout seul, puet bien iestre folie ; 
Se flst et ordena qu'on fuist à compagnie. 

Une rieule forma moult biel, moult sagement, 
De manière de vivre fist boin ensengnement. 
On le puet bien tenir assés légièrement, 
Car il en se personne le flst premièrement. 

Et par le court de Rome fu moult bien approuvée, 
Car pour salver les âmes fu parfaite trouvée 
Et de tous boins docteurs fu moult bien disputée : 
No mère Sainte-Église de tout en tout Tagrée. 

Sains Hors ses boins disciples que si bien doctrina, 

Avoeoqnes se saint père moult très-bien l'estrina. 

Par li mortefyer trèstous visces mina, 

D*ensievlr se saint père vivans il ne flna. 

13 
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Rewarde bien lea viea de cef deoa sains preadhommes ; 
Ta trouveras en eaos de toutes virtos sommes. 
Toutes coses muudaines leur estoient abonmes : 
Aujourdoi sont siéyit moult petit de leur monnes. 

S'ensi n*est qu'il soloit, encore puet bien yestre 
Que moine par le mande ne seront pas si piastre. 
Des dous sains devant dis il rewarderont Tiestre ; 
Se se tenront es oloistres, si com flsent anohiestre. 

Le rieule nous aprent tout oe que devons faire, 
Comment devons don munde trèstous nos coers retraire. 
En nos maintiens monstrer à tous boin exemplaire. 
Se Dieu volons avoir au besoing déboinaire. 

En le rieule troèv-on des boins ensengnemens, 
Monitions ploseurs, pau de oommaademens. 
Des abbés souverains leurs boins gouvernemens, 
Des subgis meffaisans sages castimens. 

Abbet sage bien doivent leurs moines esprouver, 
Confais en leurs offisces il les poront trouver. 
D'une gline poules voit-on pluseurs couver ; 
Que Tuns l'autre resamble, che ne puet-on prouver. 

Bnsi tous boins ouvriers cognoist-on par leur oèvre ; 
C'est de trèstous ouvrages 11 plus certaine proève, 
Et des malvais ouvriers sen oeuvre le descoèvre : 
Pour chou 11 sages abbés sur tous ses joels aoèvre. 

S'il font bien leur devoir, il les y doit laissier, 
Pour l'envie des autres ne les doit abaissier, 
Ne pour nulle murmure ne les doit relaissier ; 
Car chil qui les convoitent, c'est pour eaus encrassier. 
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De cangier, de muer voi pan de biens venir, 
Dont chians qui bien le font, on les doit soostenir, 
Et sans eangier souvent on les y doit tenir, 
Car tons boins gouvreneors doit cesoons monlt bénir. 

Des snbgiSy des clostriers 11 rieule bien devise. 
Chou que cescuns doit faire, comment et en quel ghise. 
Sains Benoit voelt le rieule que souvent on le lise, 
Par qnoj don bien tenir oesouns toudis s'avise. 

A boine fln va tout, se dist-on vraiement ; 
Edlfjer puet-on s'en a boin fundement. 
Qui le bien soet et dist à tous appertement, 
Il vault trop miens assés que celer longement. 

Taj j& dit pluseurs ooses del ordène saint Benoit 
Comment on tient le rieule, comment on le tenoit, 
Gomment Tordène tenir cescuns moult se penoit, 
Et e'estoit, par Dieu, cose qui bien apertenoit. 

L'ordène de ces noirs moines sains Benois le funda 
Par le grasoe de Diex qu*en li moult habunda. 
Sains-Bspirs pluseurs gens de leurs peckiés munda, 
En tontes pars don munde les gens moult jocunda. 

Taire je ne me puis de parler des noirs monnes, 
Qui de fundation portent les noires gonnes ; 
En l'ordène sont norit moult de boines personnes, 
Entre bien et le mal sètent bien mettre bonnes. 

Li sains de pourflter nuit et jour n'arriestoit ; 
Dosons ses simples draps toudis haire viestoit, 
Sans juner, sans orer, en nul temps il n'estoit : 
Bien pert par les tiessons confais li pos estoit. 
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En 06 délie eéoit tout phdas de oaritet, 
Et ee moines teneit en tiès-gnad nnitot ; 
Miiadet fi«t Tiyans, jel die po«r TMtei, 
Et de irtetoat makdee avoit moolt grand fttel. 

Abbés fa de premiers ; se mena .sainte vie» 
Sonr le mont de Gassin fanda sen abbéye. 
Par le pajs vanorant certes il n'aloit miSt 
tondis se tenoit ayoec se compagnie. 



Paistres brebis paissans ▼<rft-il bien resanler. 
Par tontes pars den monde fait cooTent assanler 
Et on service Dien les a ftit aoanler 
Qoe par lenrs saintes vies font d jables tranler. 

Ei t sires sains Benois, del ordène tous sooriègne ; 
Ensi q*on fist premiers, que partout on le ti^gne* 
ChoQ qne désolet est, en boin estât reyiègne. 
Et Tos ensengnemens cescons moines maintiègne. 

Signenr abbet présent, qni partout gouTernés» 
Pensés et rewardés quels exemples denés ; 
Vos subgis en yos fais qne yous or maintenés, 
Pour le salut des âmes, d'amender yous penés. 

Pour yous, pour vos subgis vous convient raison rendre. 
Honneurs, délisce passent, quand 11 corps devient cendre. 
Vo lichen de oompter deveriés bien aprendre, 
Car à chose q'on puet vir, on vous pora reprendre. 

Quand on vous flst abbés, n'estiés-vous mie monne ? 
Et moine demorastes en vo propre personne ; 
Considérés dont bien que cils mes abbés sonne ; 
S'en usés sagement don pooir q'on vos donne. 



Se Touf Toliê an oompte faire ro ooee clère» 
Castiée comme pèree et am^ coHime mère ; 
Et dont serés wardet et TOiie et tout to firèro 
De le eeconde mort qui mon eet moolt amère* 

On Yoe doit par raison homlement enoliner 
Bt Toni deyés tous Tiaoes à ro pooir miner ; 
Par vos dis, par exemplee les dev^ doctriner : 
Bnsi pores les vies saintement terminer* 

Gonsidiris le glioe comment ses poollons nudne. 

Gomment natnrelment trèstout elle les ajmei 

Bt entonr li les tient tondis en se domaine ; 

S*elle parohoit esooafles, moolt drument s'en formaine. 

S*il se vont espargant, grand paonr a d'ychiaas ; 
Ne s*il se Tont mâchant par desoas ces ronchians, 
Chi deos, ohi ofaino, chi six, assanJant par monchiauSi 
Se cloace, se rapide trèstoos ces pouUoncbiana. 

Qaand les a priés de li, dé ses Ues les coftrre ; 
Lear maintien rewarder, c*est une plaisans oèyre. 
Tondis donbte li gline, se ne les laisse moèrre 
Et ne laist aler« ne ses Mes n'aoèvre. 



Esoonfles Tole hast et sonrent apriès frape ; 
Or arieat à le fois aocans qn il en escape, 
Bt il le Toit tantost, si le prend et le hape 
Pins tost et pins errant qn'ans carpentîers se hape. 



Abbte est comparés al osiel qa'on dist gline ; 
▲mer tons ses snbgis doit d'amoar intérine» 
Paistre de boins eiomples et de boine doctrine : 
En ce fosant déoMmstre de son caer amour ine« 
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L*escouflé, c*60t Sathan : doit moult \Aên rowardor 
Comment et nuit et jour il ne ee voelt tarder 
S'il pooit lei ponllons toUir ou eeoarder ; 
Se doit bien «es ponains, o'eat sef aoinee, warder. 

Quand se Tont eepargant, ii les doit rapieller ; 
Ou moustier et on doistre tons les doit eneieUer, 
De ses bielles paroles donoement enmiellier, 
A sen pooir leurs cuers endurcliis deffleller. 

Moine qui sans raison Tont menut et sonyent. 
Qui laissent Tolentiers le doistre, le couTent, 
liOur coer je tieng muaule comme koces dou vent : 
Temptés sont d*anemis, ch*ai-ge bien en conyent. 

Tondis pensent hors iestre, s'ayment des gens le cniTre , 
Et seul ne Toellent iestre, mais toudis au déliyre. 
Riens plus que li poisçon pneient sans yawe vivre. 
Ne pnet iestre vrais moines sans doistre, sans le livre. 

Ensi que li pouçins eslongiis est hapés. 

Est moines embisés d'anemis attrapés. 

Chials qui le doistre tient, dis est bien escapAs ; 

Hais chinls qui va souvent, vault autant que papes. 

Signeur abbet, toudis devés avis avoir ;* 

Quand il prendent congiet, vous devés bien savoir 

S^il ont nécessitet. Si le tenés & voir : 

A chou devés penser assés mieuls q*al avoir. 

Se li kiés est malades, tout li membre s*en sentent ; 
Bien devés parchevoir s'il dient voir ou mentent. 
Des paroles plusenrs, pour avoir congiet, entent ; 
Je crois bien à le fois aucun vous'en tormentent. 
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Maii, ensi que li gline qai ses poQohinâs warde, 
Qui fait chière hardie, se n'est mie oowarde, 
Vos moines qae Dieas a mis en vo salyegarde, 
Wardés-Ies bien, oar Diens à le fin les awarde. 

Or TOUS ayisés, dont raison en renderés ; 
An Trai juge lassas pour Toir en compterés. 
Se nols en est perdus, corrigiés en serés, 
Et, se bien sont wardet, bien serés mnnérés. 

Dieas rons doinst faire warde que puissiés raison rendre, 
Si que par to défaute nuls ne vo puist reprendre ; 
Mais puissiés par ro warde bon guerredon attendre. 
Car on dist : « A le fin rendre convient ou pendre, s 

De oes oiBcjers me yolraj deviser ; 
De chou qu'il doivent faire, les voel bien aviser. 
Nient plus que li cloistrier, il ne doivent biser, 
Se n'est pour leurs offlsces : là bien doivent viser. 

As heures ordenées pour, leurs offisces faire, 
Pueient-il bien fallir au rooustier sans meffaire. 
Quand fait ont leur devoir, il s^ doivent retraire ; 
Toudis doivent as autres monstrer boin exemplaire. 

S'il sont offlcyer, che n'est pas hiretages ; 
Par leur oèvres appert confais ont les corages. 
Abbet les j oommettent comme sénés et sages ; 
Bien se doivent warder de faire les outrages. 

Outrages en nul temps.n'eut onques se saison ; 
Outrages, s'on les fait, c'est toudis sans raison. 
Tontes gens de raison de petit apais-on : 
Bnsi, se fais raison, ioodis aras maison. u«^ 
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Toutes les boinac gtas à tout libii m oonMnioBt, 
De faire courtoisie o&ques ne se repentent. 
Pissons et autres Tirres nooit de gent les présentent 
As signeurs ou à ohieiis qui leur lui représentent. 

Pour ayoir gros poissons, les gmns Tiviers on sève ; 
Se fait-on par les buses isir hors toute Tewe. 
8e prent-on des poissons et à kief et à kewe ; 
Quand poissonniers prent bien, il s'en rit et s'en gewe. 

S*on présente poisseo qui n'ait kewe, ne tieste. 
Aucun signeur poissant, en doit-il faire fleste ? 
Nanil, mais doit tenir le présenteur pour bteste : 
lestre poroit tels sires qui en aroit 



Nous présentons à Dieu tous les jours es églii 
Nos messes et nos heures selonc diverses ghises. 
Les consciences boines iestre doivent aoquises 
Qu'en nul antre service ne soient adont mises* 

Par raison doivent astre tout au commenchement ; 
lestre doivent ausi tout au déflnement. 
Autrement ne poet*on pajer entirement : 
Es dévotes maisons le fait*on ensement. 

OiBcjer, que Dieus, s'il voelt, les pnist bénir, • 
Geste boine coustume deussent bien maintenir 
Et avœc le couvent au moustier eans tenir. 
Car il doivent as heures si corn oloistrier Tenir. 

Et qu'ayient orendroit d'aucun oilsoyer, 
Il deussent tout premiers venir pour Dieu pi^er ; 
Mais sans raison se vont sourent ensonn jer : 
Trop plus que le moustier ayment resbanyer. 
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Ne plaoe Dieu qoa nolf an oommenobement Tiègne, 
Ne, qoand est au moosiiery dii«q*à le iln e'i tiègne, 
Ne que Tenir premiers adonqnes ii sonviigne, 
Ains ist deyant le fin et tontes gens bien viègne. 



Or me fait et me dit boin et vrai jugement, 
Don Tenir, del issir, quand il font ensement, 
DeTant Dieu, deTant gens, je di bardiement : 
Poisson sans kief, sans kewe, pr&Mntent Traiement. 

Autrement deufioent Dieu serrir et bonnorer, 
S'il tendent es offlsces longement demorer ; 
ÀToec obou qu*il traTaillent, doÏTent-il bien orer 
Et pour tes leurs pecki^ et gémir et plorer. 

Au jourdn j consciences sont en pluseurs remises ; 
Car priés tout li cloistrier convoitent les offlsces. 
Pour aToir ooquoison de querre mieuls délisces : 
Certes, c'est moult à Dieu malTais et Tilains Tisces . 

S*il n*est ensi quMl sieut, ensi soit qu'il puet iestre. 
A diestre rewardés partout et à seniestre ; 
De tous estas Terrés leur maintien et leur iestre ; 
Toellent abbet ou non, si seront moine piestre. 

De ces doistriers parler un pan Toel assayer. 
Non pourquant li matère me fait moult esmayer ; 
Car, se je di le Toir et leur voelle payer, 
n diront que les voel, si qn'uns kiens, abayer. 

J'en ai parlet devant» s'en ay dit mainte cose. 
Or me dient aucun comment parler plus ose ; 
Mais je ne voy nullui qui contre mi s'opose : 
Parler de boines gens ciertes on s'i repose. 
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J*ai fait oompariion def uhhiê k 1« gliiM, 
Comment doirent amer lear.sabgia d'amoar Am, 
Comment de karitet doirent troQTer le mine^ 
Et à pau de paroles je oonolae et tenuBe. 

Et dee offlscjers ai-ge bien dit m*entente, 

Poisson sans kief, sans kewe, comment on le présente ; 

A le fois es markiés tart yenans a bien vente ; 

Se rien ne leur dévoie, s'ai-ge payet me rente. 

Or m*e&teng6 oescons, car j*en dirai le voir. 
De nos signears oloistriers comment font leur devoir. 
Au monstier on les paet trop bien aperoevoir : 
Qui ne dist veritet, bien se puet décevoir. 

De trésors de sciences, se les as, dont en ose ; 
Car si très-noble cose ne doit iestre repose. 
Se les vas reponnant, anemis t'en aconse 
Et à si faites geAs Dieu se grasce refuse. 

Aucuns ont boine vois, si n'en vodent oser ; 
An moustier tout jour ne font fors ke muser. 
Autre voelent tondis moiener et ruser : 
Hélas ! par devant Dieu, qui les puet escuser T 

Dieus demande les cuers de tous tant seulement. 
Et on voit tous les jours trèstous appertement 
Qu'en ne kacbe des beures fors le déflnement : 
Ensi ne faisoit-on certes ancbiènement. 

On chantoit haut et der par grand dévotion ; 
Se cantoit-on à trait faisant paosation ; 
Par chou pooit-on vir des coers l'entention : 
Ensi servotent Dieu cil de religion. 
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Qeni de trestoni estas Toloatiers les ooient 

Et de lear biel service Dieo moult regraoioient ; 

Et li oonvent aosi, quand dévos les veojenty 

Pour eaus, pour rouneor Dieu, seavent s'en efbrohoient. 

Le service de Dieu là bien on le fera, 
Qae li coers à le bonke tondis s'acordere. 
Et tont pour rameur Dieu dévot on j sera : 
Tons biens en si fais lieus partout abundera. 

Une défante voj moult souvent ou service : 
G*est chou que li couvent sont au psalmjer niche. 
Quand uns des cuers commence son vier, ains que perdiche, 
L'autre cuer al encontre sont ensamble compliche. 

Car \f rier qui s'en sieut, vont errant commenohier ; 
Che samble, qui les ot» qu'il se voisent tenchier. 
Dit ont bien le moitiet, ains que puissent laissier 
A l'autre lés leur vier, ne lor vois abassier. 

Sachiés si fait service, je tieng Dieus ne Tôt mie ; 
Il n'a cure, ne voelt si faite psalmodie, 
Ains voelt que cescuns caers, l'autre taisant, hors die : 
Autrement psalmjer che sanle frénésie. 

Revardés ces couvreurs de tieule comment oèvrent ; 
Tieules l'une del autre toadis à moitiet coèvrent. 
Mettre viers l'un sur l'autre no couvent ensi troèvent : 
Geste comparison voel bien qu'il me reproèvent. 

A ces couvreurs de tieuls, se les aj comparés, 
Sachiés, de che voir dire, je m'en tieng bien parés. 
Rawardés les couvreurs et moult bien le sarés 
Se j'ai dit voir ou fauls ; le droit m'en déclarés. 
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De tout meffaifl prent Dieas ioavent amendemeiit ; 
STon l'a fait, 8*oii le fait, plcw ne toit eneemeot. 
Bien voel que cescuns sache trèstout oertaiiieiiieiit : 
Dieoa voelt ieetre serais de ooer dévotement. 

SerWoee déros fais à Dieu plaist et an mnnde. 
Dieas roelt lestre serris de net eaer et de monde 
Et qoe li cuers s'aceorde tous temps à le faconde : 
Grasce de Diea tondis en tons boins ooert abonde. 

Par droit ne se doit nnls an service Dieu taire. 
Gescnns doit Tans à Tautre monstrer boin exemplaire, 
Le service divin bien dévotement faire : 
A l'amonr Dien poront ensi les cuers attraire. 

Pour Dieu servir partout sont faites ces églises, 
Et par le foit donnet moult de bibles frankises. 
Nuls ne doit violences faire, ne nulles prises ; 
Toutes saivations sont par dedens assises. 

« 

Dormoir sont estoret pour les corps reposer. 
De bien venir as heures on se fait aloser. 
Et, s'en y faolt souvent, on s'en fait bien ceser : 
Fâche glose qui voelt, plus n*en voel proposer. 

Fors tant, c*est bien raisons, que le corps on repose, 
Vellant, dormant, tondis à Sathan qu*on s'o^ose ; 
Car s'en résiste fort, revenir plus il n'ose : 
Les boines volontés sont à li dores ooses. 

Cloistre sont ordenet pour sir, pour estudyer ; 
D'escripture savoir se doit-on sonnyer, 
Car visces de peckiés elle fait délayer : 
Cescuns le pnet touijfours, s*il li plaist, aosayer. 
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On doiittis pw fwnrtwi doit-OB lir an «dlMoe ; 
Qai ni rient et n*i siei, on le n[«ent d*offenee. 
S'en 7 siet Tolantâen, à ohoa q«*ea lift, on penee, 
Et contre Taneoii it^ bien se ener on tenee. 

S'en entent <Aoa qn*on liet» adont engiem vaura ; 
De tonte Tanitet oertee il ne caiirra, 
Bt dont de «ir on eloietre nullement ne fanlra : 
(•Eapin de ohon faire se grasoe li banra. 



Bt quand ot qo*il eet poins et que li oloke sonne. 
As heures doit aler en se propre pessone. 
Se ooer doit aroir net et oonsdenclie bonne : 
Faire toodis ensi, o'est vie de vrai monne. 

Moine sommes trèstonty nuls ne le puet nyer, 
Abbet et li oloistryer et tout oiBoyer ; 
Le noir abit portons pour nous hnmiljer : 
Se doTons pour les mors<» pour toutes gens pryer. 

Li cloistre sont commun pour grans et pour petie. 
En ces livres dou cloistre prent-on boins appétis. 
S*aucuns est d*aucun visoe nullement irretis, 
Là troève des remèdes s'il n'est tous frenetis. 

Quel iestre moine doirent, je loch que je le diche. 
Le psaltier bien savoir doivent et leur servicbe. 
A faire leor devoir par quoy ne soient jiiche 
En faire boines oèvres soient tout boin oompUohe. 

Qoiatrier, se vont saviés, comment vous lestes aise, 
Abbet» oiBcyer, comment sont à mésaise» 
Vous ne m'en oroiri^ mie : e*est boin que je m'en taise. 
I^es honneurs qu'on leur porte, c'est chou qoi les apaiee. 
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Choa qa*il «ont aouyondii, c'est toai Une aTtatigat ; 
Dire doivent premier as oonsaols leurs oorages. 
Car il doivent savoir nn pan phis des usages : 
A le fois li plus fos tient iestr» li plus 



Signeor» se vous saviés que c'est grans biens d*aprendre 
Et que cest grans déduis quand il ne convient rendre 
Ne compte, ne raison, dont on le poist reprendre : 
Pour chou doit bien cescuns à ces livres entendre. 

Considérés ces ordènes q'on dist les mendians ; 
En leur couvent partout verés estudians. 
Es moustiers, en leur messes dévotement priant, 
En abis, en maintiens sur tous homilians. 

11 sont signeur dou monde trèstout par leur clergie ; 
Se n*ont ne fié, ne renie, je ne sai que j'en die ; 
En funder ces biaus lieus mettent leur estudie : 
Sachiës, li bien rentet ne le feroient mie. 

On en a mainte fois pluseur gent rampronnet. 

Disant : a Cest grans meskiés q'on vous a tant donnât. 

c Cil povre mendiant qui vivent d'aumonnet, 

c Biaus moustiers et biaus lieus ont fait et machonnet. 

i II doctrinent les gens, se sont boin ensigneur ; 

i De tous estas dou monde sont- il voir conseillear ; 

i Sour tous consauls souvent tient-on le leur milleur, 

i Et des gens au boin faire sont-il boin évilleur* 

Or sont par tout le monde grandement dilatet, 
Et, s'il ont ces honneurs, bien les ont acatet ; 
En siermons, en lectures sont boin et moult patet : 
Religieus rentet sont prièsque tout matet. 
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Une coae parohoi, qai les paet avealer : 

C*e8i choQf ctf il^e Toelent de gcmns jeyaale meuler. 

Convoitise ne doit en Tordëne pulaler, 

Car de tons leurs estas les poroit recaler. 

En guerres, en nMMrtores là gist leor grans wagnages. 
Se je di voir, je preng les curés tiesmoig nages : 
Complaindre les en oc et as fols et as sages. 
Car sur leur gens demandent assés de grans hansages. ' 

On tôt à ches rentes, on leur art leur maisons ; 
Il paient les disimes par ans et par saisons.' 
Dieu scet s*il leur avient, si qu'il soloit, raisons : 
Quand Dieus le voelt souffrir, or nous en apaisons. 

A le fois on leur donne chou qu*on prent à rentes ; 
De prendre ne les voit nuls homs destalentés. 
De donner as ouvrages c'est bien leur volentés. 
Mais qu'il aient pitances avoecque chou plentés. 

i 

Et quand on leur fait chou, dont cantent hautement, 
Services et obsèques font moult solempnelment 
Et pour les âmes prient assés dévotement : 
Partie de chivanche prendent là vraiement. 

On ne prent riens sur eaus, ne fait exaetions, 
Dont n'est mie mervelle s'il font les màntions. 
Que tondis soit ensi, trèstous à Dieu prions 
Bt ensi que premiers soient religions. 

A présent de ches ordënes parler me partirai. 
Quant temps et lieus sera, tondis biens en dirai ; 
A parler des noirs monnes saint Benoit me rirai : 
Un pau de chou q'en senc, aj dit et pardirai. 
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De choa que j'ai parlet, dût li aagea, me polie ; 
De chou qae me sui tens, n*e8t droii q'en aie noise. 
Taisin pins que parle» toutee gens psiès aquoiae ; 
On fiert plas fort de langhe que ne fâche de toise. 

Blasmer ne voel nolluî, bien voel que cescuns saohe ; 
Mais, se je dis le voir, qui Toelt, à lui le sache ; 
Pour véritet oi'r, drois n*est que nuls hom hache, 
Car on doit dire voir toas temps en toute plache. 

Or prenge ceste note, qui me voelt contredire : 
Pour le droit soustenir on doit souffrir martire ; 
Nuls ne doit redoubter grans eonrous, ne grand ire, 
Maiement qui nuUui par sen parler n*empire. 

Toutes comparisons, c'est voirs, sont hajneuses ; 
Si s'en doit-on warder, car elles sont prilleuses. 
On en fait à le fois pour escaper wiseuses. 
Et s'en fait-on par vin qu^on doit tenir yineuses. 

Trèstout chou que j*ai dit, c'est tout pour exemplaire 
Donner & noirs moines qu'il voelent ensi faire ; 
Et, se j'ai cose ditte qui nuUui puist desplaire, 
M'entente ne fu mie onques tel oose faire. ■ 

Larça eorona satis^ nigra vestit^ hoia rotwUUt non/ûoiuni 
monachum^ sed mens a eHmine munda. 

Li bien large corone, ne li noirs Tiesiure, 
Ossi li ronde bote, toute telle meirture. 
Ne font mie le moine, mais oonscience pure ; 
En sen cuer tenir nait vrais moine mait se cure. 
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Sipieur noir moiut, tout saohi^ que je toui loe ; 
Wardte bien qn'anenutf en les braa ne tous noe. 
Ostée en sus de toos don siède Torde boe, 
Par quoy 11 Sains^Bsiurs dedens yos caers s^enoloe. 



Pensés toudis comment à rentrer tous wastes. 
Gomment de tout en tout au munde renunchastes 
Et tenir tos corps net et tos pensées castes, 
A le stabilité comment vous lojastes. 

Adont presistes-TOttS le rienle pour mutresse ; 
Gescuns preudboms tenir doit toudis se promesse, 
Mais de tous empaicbier Sathan onques ne cesse : 
Tost TOUS aroit tous pris, se ne fust li cooifesse. 

9 

Bn prison iestes mis et en obédiense ; 

A TOS abbet doTés tout porter réTérense, 

Bt TOUS dcTés warder de kéir en offense : 

On le tient pour boin moine, qui de tels coses pense* 

Vous iestes birelages, et gent dou siècle meule ; 
Toutes si faites gens li munde les sTeule, 
Car toutes Tanités sont partout en cbe peule ; 
On dist quand une Tient, elle ne Tient pas seule. 

Os chou que Sathan dist : « Or tu m'es escapés ; 
c De ches moines laiens tu m*as estes hapés. 
• Se je puis, tu seras de mes gens atrapés 
s Bt en infier sera SToec nous encapés. s 

Toudis doit li boins moines penser à ses peckiés, 
Cesouns par lui-meismes sent dont il est entekiés. 
Nuls ne scet, fors il seuls, 8*11 est mal aléchiés : 
Cescuns doit bien doubter quand il est manechiés. 
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NuIb ne troève si tott qoA fkit otls qui repont ; 
Chea grans jawet on passa par mar ou par le pont ; 
Femmee ajment leur gline, quand gros oes elle pont : 
A.U maistre boins disciples en grand orémeur respont. 

NoQS ayons à passer moolt orible passage : 
Ch'est le mort qai snr toat demande grand bansage ; 
Par là convient passer et le sot et le sage 
Et gentU et vilain ; tout doivent le passage. 

A. l'autre lés voit-on moult de grans assanlées ; 
A. l'un les blankes gens à banières levées ; 
Al antre noires gens qui font moult de posnées ; 
S'attendent le paiage des dis, fais et pensées. 

Li pons est moult prilleus et s^est mal apoyés ; 
Qui porte grand fardiel, sll kiet, toet est nojés. 
Prouvés-vous dont, passant, q'adont légier soyés, 
So non avoec les autres vous serés envoyés. 

Moult petis est cils pons, les nés sont effondrées 
En cbes grandes rivières qdi 14 sont assanlées, 
Sans rives et sans fons, se sont grandes et lées ; 
En elles moult de gent ont estet engoallées. 

mors I li pons hideus ! par ti convient passer ; 

Le passage par ti nuls ne puet casser ; 

Nuls de ti le paiage ne le puet relaxer : 

Pour cbou fait-il malvais grans fardiaus amasser. 

Adont seront sour tous faites grandes aprises 
Des fardieus de peckiés, de rikaices acquises, 
En cbes choses mundaines s'en a ses cures mises. 
Et de trèstoutes oèvres et fais de toutes ghises. 
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Li tiesmognage boin aront dont leur saison ; 
Li Trais juges Tolra de tout avoir raison. 
Par raport de tiesmoins le 8ignear apais-OHi 
Mais chiiils qai mal a fait, ara maie maison. 

Taste dont que je renc, moines, et bien Va vise. 
Li mors et nuit et- joar se hache fort aguise, 
Anemis toutes eures en infier moult atise, 
Car par le mort attend des âmes moult grand prise. 

TrÀstous convient morir, c'est cose moult certeine ; 
Mais on escape bien, quand on voelt, le demaine 
Del anemit perviers et de se forte kaine : 
Çh'est des peckiés morteuls, s'on j voelt mettre paine. 

Religieus cescuns boins eureus sera, 
Qai de nuit et de jour en tous temps pensera 
A chou qu'il a promis ; adont escapera 
Toutes peines promises ceUui qui mal fera. 

A ches religions je vol le siècle traire ; 
Ch'est cose qui bien doit as preudhommes desplaire. 
Religions et siècles iestre doivent contraire ; 
S'il sont d'accort, nuls biens ne venra del affaire. 

Pau voj, mais j*oc bien dire : a Siècles est trop mués, s 
Tout estât, tout leur sens ont de mal acués. 
Et de toutes virtus est siècles desnués : 
Religieus, pour Dieu, che siècle respués. 

S'il ftt, s'il est en vous, laissiés se compagnie. 
Gomment qu^il vous promet, comment qu'il vous flestie ; 
De li ne vous venra fors toute trequerie : 
Ostès-le hors tantost, car fols est qui n'i fle. 
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Vous en ieates inut par grand dévottoa, 
Qaand feaistds jadis Traie profeasioA 
Et d« toatda toi meara boine ooaTariioA ; 
Remanerés aeréa adono renteation. 

Nula prandhoma ne ae doit, tant qall vit, eamayer. 
Saina Pola diat vraiement qa'on doit toot aaaayer. 
Au bien faire tenir et don mal délayer. 
Paa vit^on, a'acroit-on : tona lempa fUt boin payer. 

Qae plaa bial paiement que de neM Tona warder T 
Se cner et ae chine aena tooa lea joura rawarder T 
S'il aont de riena an aièole, q^on lea faobe tarder ; 
Bnai paet-on ae un aainement awarder. 

Dieaa noua flat Traiement, noaa ne noa feaina mie. 
Gonacience de moine jà ne aoit eamafe, 
Mais ae traiche dou toat à le Virge Marie, 
Et à mort et à vie troarera aen aye. 

Se j'ai première parlât et dit de oea noira monnea, 
Ch'eat bien droia et raisons ; car toutes lea peraonnea 
Qui Diea crièment et ayment de consciences bonnes, 
Aa diaitens souvent partissent lenra anmoanes. 

Je Toy religion en tel ordène cangier. 

Mais jadis l'ai veu iéstre bien sans dangier ; 

Le bien an mal je voy toua lea jours eaoangier , 

Et nais homs ne poelt rivre sana boire, aana maagier. 

Je vi qu'il sonfflssoient monlt bien les pourréanoea. 
Des viyres et des viestirs certaines ordenanoea, 
Prottvendes telles queles avoecques les pitances ; 
Maia à chiaus qui pourvoient, on leur va d'autraa kuioea. 
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Abbet Toetont %roir leur droit, oh*Mt de niion» 
Et li ooayent aussi da point et de saison^ 
Bt don sourpins on fkohe poHrflt à le maison : 
ToQt le comman ensi, s*on le fait, apais-on. 

Mais il doirent penser comment il le d^iervent, 
S*il font bien lear devoir et Diea tons les jours serrent. 
Anemis de leurs fais toutes oèTres entienrent, 
Car il de boines oèvres se doelent et s*en dienrent. 

I! demandent tondis sur les boins grand hansage 
Et perçoiyent tantost quand on a coer volsge. 
Qui soet parler à point, on le tient homme sage ; 
Se chou qu'il est, disoie, je diroie le rage. 

De dire tondis d*une, bien anuyer poroit. 

J'ay dit de saint Benoit oomment tons temps oroit. 

En se cielle tous seus comment il demoroit 

Et ponr tonte sen orde Dieu souvent déploroit. 



S*ai parlet des abbJs, de chou qu'il doivent 
Bt des olostriers ausi ne me peuc mie taire. 
De ches offlcjers et de tout lenr affaire : 
Si lenr prie trèstont que ne lenr voist desplaire 



A chou que j*en al dit, m'a mén «.».•«. , 

SU n*est ensi qu'il sient, certes c'est grans pit^t 

Et d*en dire le voir je me sui délités : 

Ponr choa ne doit mes dis iestrs jà despités. 

En Tordène saint Benoit main-en bien sainte rie ; 
On 7 list, on j cante ; qui ToeU, il estadie* 
S'on demorast es clostres et hors on alast mioi 
Pour voir, Diens ameroit ferment tel oompa^iie. 
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On vit jadis al ordène boins et anchidiis preadhommes 
En ces dbsires par tout des femmes et des hommee. 
Cli*e8t pités que si fait à présent nous ne sommes ; 
Dieus de boines parties soet âdre boinés sommes*. 



Somme de men besoigne, o^est dire véritet ; 
L*ordène voi trop cangier, s'en ai moult grand pitet. 
Car elle m*a norit des ans grand quantitet ; 
Bénis soit mes boins Dieus quand tant m*a respitet. 

Assés dou temps passet de bien dire poroie ; 
Hais bien sai, se le yoir de tout en tout disoie. 
Grand indignation de pluseurs encourroie : 
Se n*08e d*autrui cuir talHer large coroie. 

Tout li doit de le main yoewel, voir, ne sont mie ; 
Guer anchien et cuer jovene diyersent moult le vie. 
Car li cuer anchien mettent au sens leur estudie , 
Et li joYône pensent tondis à légerie. 

Pour chou les souTerains oonyient qu'il rewargent 
Chou que connus leur est, et leur subgis tous wargent, 
Et contre l'anemi d'exemples boins les targent : 
En ce fasant n «ront warde qu'en infler argent. 

Un ars qui toudis tent, il est tost afolés. 
Pensers de jorène ooer, il est tos enyolés, 
Et cuers anchiens par droit de sens est escolés ; 
Je vous di tous le voir, se croire me yolés. 

A gouverner oonyient moult grand discrétion» 
Car de ses et de sages an rétribution. 
Il j oonyient souvent faire monition 
Et convient à le fois faire correction. 
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Signenr abbet, pcrar Diaa, premien tous corrigiés 
Et pour rendre Ndson vos comptes abrégiét ; 
A le mort ea sera tos fa» moult alégiés, 
Et ploftoa en jierte aroec Dieu herbergiés. 

Ostés à To pooir tonte maise oonstame, 
Tontes déecrdenanehes et le gésir sur plume. 
Sains-Espirs, si com vens, trèstons visces escnme, 
Et qui le siert» don feu de sen amour Talume. 

Trop milleur que le siècle fait sienrir tel signenr ; 
On ne poroit trouver plus parfait ensigneur. 
Il ne resamble mie manestreur engineur ; 
Car qui le siert de coer, de tons le fait grigneur. 

Il dépent tout de vous» de vo seule personne ; 
Ramenés le vies temps ; si ferés grand anmosne. 
Li mors vient et se haste ; car jà se doke sonne, 
Et, se vous oommenchiéSy il vous sievront vo monne. 

lestre doivent par vous et conduit et menet ; 
Je di que c*est vo coulpe s'il sont désordenet. 
Chou qui n'est bien wardet, on dîst, mal est penet ; 
Dont tient du tout à vous, se mal sont assenet. 

Bians parlera plus pourflte que le rigeurs ne fâche, 
Et li coer qui sont jovène, ne voelent qu*on les hache. 
On warde lentelette que li vens ne Tabache : 
▲ ses subgis boins abbés tondis custode mâche. 

Abbet et li couvons est un corps, che me sanle ; 
Dont se doivent tenir par karitet ensanle. 
On voit appartement leur habit se resanle : 
En eans toutes virtus doivent avoir le canle. 
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Vea coQyeni Tod parler et chM abbés laiisier ; 
Che n'est mie gratis sens des gens tant exauobier 
Que, se raisons le donne, qu'on les poist abassier : 
Nuls ne doit ses^'paroUes fors à point enorassier. 

Nos temps or est malvais, Diea bien Tamendera, 
Et sains Benois aussi quand temps et lieus sera. 
De chest siècle œscuns déchut se trouvera 
Et de ses cuideries bien se perchevera. 

J'aj pardevant parlet de diverses matères, 
Des aucunes couvertes et d'aucunes bien clères ; 
S*aj dit de saint Benoit comment fu no fundères, 
Et de tous noirs monnes il doit bien iestre pères. 

Car cescuns par se rieule moult bien aprendera 
Gomment en tous estas bien vivre devera, 
Et se rieule de vivre là dedens prendera : 
Qui chou fera tous temps, sages et boins sera. 

Sur toutes autres rieules est li mieuls ordenée ; 
Selonc complections fu sagement trouvée, 
En trouvant carités li fu dont assenée ; 
En tous les oapitiaus fu douloe se pensée. 

Moult petit commanda, mais flst monitions ; 
Gescun donna se part apriès professions ; 
As prélas, as subgis mist ses intentions : 
Dieus doinst qu'il soit tenut en toutes régions I 

En tous pays appert comment cescuns s'ordonne, 
Par maintiens dissolus quels exemples on donne. 
Moult petit j'en excuse blanc, ne gris, ne noir monne, 
Et de toutes les ordènes généralment personne. 



Rawardons mendtans cûmm«iit il se clMvisMiit ; 
n n*oiii nidot et s'ont toat» de toatee debtee iaoent ; 
S'il estoient reotet, neuf n'est qu'il ne feeisoent. * 

Se dis flièeles malyais pooit tons tempe darer. 
Un petit on poroit mieals ses maols endarer ; 
Mais il faait, che voit-on» se doit oescons corer 
Q'anemis en infler ne le pnist emmurer. 

Dieas nons en a gietet à point, se sommes sage ; 
Compagnier fait malyais toute bieste sauvage. 
Dou siècle compagnier attent-on grand damage ; 
Fols est qui foit li tient, ne qui li fait hommage. 

Mais warge bien cesouns qu'en sen coer ne le plante. 
Car il ne fait fors mal en tous les lieus qu'il ante ; 
Et, quand gens a déchus, il est lies et s'en vante : 
Ch'est un grand encantères, priés que tous il encante. 

Dieu lassier pour le siècle, c'est grans iniquités. 
Religieus siècleus doit iestre despités. 
Pour quoj ? Pour chou qp'il s'est ou siècle délités. 
Qui de li par promesse doit iestre despités. 

On dist : a Une bontés toudis Tautre demande, s 
Jhésu-Cris nos Salvères pour nous tous flst offrande. 
Or nos morteflons, car sains Pois le commande ; 
Remuuération en attendons moult grande. 

Laisçons che malvais siècle qui tontes gens déchoit. 
Qui nos cuers de ses visces nuit et jour aleçoit, 
Et à Dieu nos tenons, qui tous peckeurs rechoit : 
Ch'est chius qui boins voloirs tout errant apperchoit. 

* Un Ters manque dans le muMcrit. 
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Dieus demande nof coen an momtier nudanent^ 
De tous jettre flerrûi nuit et Joar yndement, 
Et Toelt que ses serrices soit fais déTotement : 
Payer Yoelt les promesses de tons entirement. 

Car li moasiier sont fait ponr pryer et orer ; 
Là doit-on ses peokiés et dou peuple plorer. 
Et en déTotion as heures demorer : 
Là ne puet anémia coers dévos déTorer. 

Reposer on dormir, Dieas le Toelt et raisons. 
Pour chou sont ordenés toutes teles maisons. 
Se li corps dort par droit, bien nous en apaisons ; 
Dleus yoelt que li coers velle par trèstoutes saisons. 

Le doistre devons tous par espasse tenir ; 
Sans maises occoisons tout y doivent venir, 
Là sir, estudjer pour l'ordène soustenir : 
Moine noir maiement le doivent maintenir. 

En ches livres prent-on del âme le peuture, 
Qui des temptations n'est onques bien seure. 
Tous remèdes troèv-on souvent par escripture. 
Dont doivent en aprendre moine mettre grand cure. 

On doit trèstous les jours tenir coUationSi 
Car estorées furent par grans dévotions ; 
lestre trèstout y doivent sans excusaiions : 
Faire ne me convient autre monitions. 

Ou refrotoir doit-on prendre là se substanche. 
Prendre trèstout en gré sans nulle murmuranche. 
Li coers est plustos plains trop que ne soit li panche 
Nuls ne puet avoir peu, mais qu'il ait souffissanche. 



Dans abbés doit songnier sur trèstoat des malades, 
D'eaas visiter souvent ne doit-il jestre fades, 
Contre les anemis bien vigreus et bien rades, 
Si q*en nul de ses moines ne mâchent jà leur pades. 

Tout doit jestre commun , nuls ne doit riens avoir. 
Fors que, selonc le rieule, cbe doit oescuns savoir. 
Je di hardiement : a Gbius qui tent al avoir, 
I A le mort il pora bien avoir à ravoir. » 

Quand li chiés et li membre sont toudis d'un accord 
Et ne convient que nuls j facbe le raccord» 
Li boins coers as boins yoels toutes heures s'accord, 
On puet dire : • Tels gens n*ont don cuer le sac ort. » 

Pour Dieu, trèstout noir moine, k*or aies perchevant, 
î^ensés chou que j'ai dit es rimes pardevant. 
A malvaises coustumes qui se vont al^vant, 
Pour Toneur saint Benois, coures tost au devant. 

Ordènes, viestures li sage gent les prisent, 
Et les désordenanohes moult de gent les desprisent. 
Pluseurs leur conscienches ge sui certains qu'il brisent. 
Quand conformer au siècle par leurs habis eslisent* 

Yiestirs vieus est buriaus, noble viestirs brunette ; 
Viestirs monstre moult bien le conscience nette. 
Brunette le buriel au jour d*ui décokette ; 
Desous cescun voit-on à le fois amourette. 

Sains Benois nous aprent que le vil nons prendons 
Et q'à ches coses kiôres nullement n'entendons. 
Se viestirs curieus avoir nous j tendons, 
L'uns l'autre de mal faire certes nous éprendrons. 
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Brnnettaf , MiiTagiBM lis diTant-noiif pwtir f 
Nenil, nolf ne se doit, voiri an ohoa déporter ; 
Mais nous pour Dieu servir nos dotons eohorter 
Et al ordène wardar toos les jours eaort«r. 

Tissus, tasoes d'argent noblement dawetdes. 
Doivent yestre tels ooses de nos moines portées î 
Nenil yoirt car par ohoa voit-on bien lenrs pensées ; 
S'en dient sage gent : « Che sont gent rassotées. s 

Habit estroit et court es*oe si grans pkdsanche T 
Je ne voy que nuls moines de tel cose s'avanche. 
Comment que jovènes coers le volonté en sanche : 
Uns joars venra que Dieus en prendra se vengancbe. 

Dieus voit tont, se soet tout, s^atent, s*est déboinaires ; 
Se voit de tontes gens tous les jours leurs affaires. 
S*il voet les mauls laiscier, à bien soit li repaires ; 
Dont nos donne s'amour, 8*en fuit nos adversaires. 

On dist : c Quand Dieus ne voelt, sains ne puet. s C'est raisons. 
Dieus voelt que nous Famons en trèstoutes saisons, 
Et chou que promesins, tous les jours nous faisons ; 
Autrement nullement se courouc n'apaisons. 

At^ourdui voj castois moult petit pourflter ; 
Cescuns se voelt ou siècle, obe voit-on, déliter : 
Hélas I il est si fauls qu'on le doit despiter, 
Mais ceseuns l'ayme tant qa*il l'estuet respiter. 

Je le roi si forment les aucuns embradiier ; 
Pour nul castoi q'on fâche, nel voeleat encaehier. 
Je ne m'en ferai plus ne bouter, ne sachier ; 
Puis qu'il plaist, or s'i voisent toutes gens enlachier. 
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Et quand Dieoi TOêlt tooilHr, unis ne m« poet reprendre ; 
Aiiég miens me yanroit an boin taisir éprendre. 
On priie pins ttsés le doner que le prendre ; 
Des soienees Tmnlt miens li retenirs que vendre. 

On se Toelt oonformer a^Jonrdui, dont c'est hontes, 
A ehes nobles signenrs» oes prinoeps et ehes oontes. 
Sathan prendera bien prineipal et les montes : 
Or s'aTîse dont bien, qui doit iUre ses oontes. 

Tondis dire le Toir poroit bien annjer. 
Or "wargent bien le siàole cbeyalier, esoujer ; 
Nos mestiers est orer, stnd jer, Dieu prjer, 
Et dedens et dehors partent hnmilyer. 

Nons fumes i premiers sur poTretet fnndet ; 
Or nons sont moult de bien* si q'on rolt, habundet. 
Dieus voelt yestre servis de nait euer et mundet, 
Quand là don Saint-Espirs voit le don rsdundet. 

Or ay dit et rimet longhement de noirs menues ; 
De cel habit yoit»on moult de boines personnes 
Et qui moult souvent ont pour mendians rampronnes ; 
▲ mes parlera voirai bien tes mettrs les bonnes. 



Se nos ordènes estoit tout d'une volentet, 
Selonc chou qu'il j sont de boins engiens plentet 
Et q'on est en tous liens bien dotet et lentet, 
De trèstoutes scienoss seroient aventet. 

Mais envie malvaise qui tout bien contrarie, 
Met en eoers envieus q'on ne s'aooorge mie, 
Que nuls voist as escoles, ne que nuls estudie, 
Pour chou q*aveir volroient sur eans le signerie. 
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£t che fait li maolfès, qui toadis bien atnpeichd ; 
Quand empeichiés les a» 8*dn maine grande leiche, 
Car il ne Yoelt que nuls à bien faire se maiche. 
Et chott q'oQ a promis, nuls preodhons ne Fempetohe. 

S'en sont 11 monastère tout partout desanet 
De sens et de maintien, de tout conseil muet ; 
Car, se par le dergie fussent sens aocuet, 
Tout mal et trèstout visoe seroient respuet 

Rewardons autres ordènes, mendians et rentes. 
Comment il sont trouvet de boins clercs grans plentés. 
He ! l'ordène saint Benoit tout sage lamentés. 
Quand ensi par envies dénués les sentes. 

On voit par no Saint-Père pape Clément sisime 
Comment par les escoles Dieus les boins olers sublime. 
Dou poarût des escoles nuls ne scet le centime : 
Dont soient empeichant trébuackiet en abisme. 

Li papes Bénédic ses boins prédecessères, 
Qui fu, par devant lui, nos souverains Sains-Pères, 
Par se constitutions fu soutiula ordenères, 
S'ordena des noirs moines et de leurs monastères. 

Et par ses ordenances sera tantost scéut 
Comment tout jestre doivent et pris et eslént 
Li moine étudiant et comment pourvéut : 
Or en fâchent partout noir moine leur déut. 

Honneurs, tous biens, tous sens certes habundera 
En trèstous monastères là bien on le fera ; 
Se fardelet cescuns devant Dieu portera : 
Se concluch et fais fin. Chou qu*iestre doit, sera. 



Toat Tient à baine fin, qa'on fait à boin entente ; 
Chou que j*ai fait devant, al ordène le préeente. 
D'infler soient wardet et de toute tormente 
Tout moine qui eievront de saint Benoit le sente. 

Soyons trèstout eertain que Diens rémunéra, 
Soit le bien, soit le mal, chou que oescuns fera. 
Devant Dieu tous ses fais cesouns aportera 
Bt selonc les désiertes li vrais Dieus jugera. 

Or s^avise cesouns et dont bien se rewarde 
Gomment trèstous les jours Dieus se taist et s'awarde 
Et montre par sanlant qu'il ait chière cow'arde 
De punir les malfais, quand de jugier se tarde. 

Et che fait Dieus pour chou que peckeurs se retournent 
Et pour laissier le mal à bien faire se tournent 
Et q*en leurs consciences boines virtus enfournent : 
Ensi puniscions et jugement séjournent. 

Dieus volroit tons salver, nullui ne voelt périr ; 
Trèstoutes boines oèvres près est de remérir. 
Dolans est quand justice les perviers fait férir : 
Trop mieuls que les punir, les volroit enchiérir. 

Hélas I trèstout peckeur, ponrquoj ne rewardés 
Le jugement que vous pour vos fais awardés ? 
Repentésvous et test, et de peckier tardés, 
Que paradis de vous jà ne soit escardés. 

Trèstout religions, amés Dieu, crémés honte, 
Par quoj trèstous orgieuls humilitet sourmonte. 
Sojés en Dieu siervir trèstout roj, trèstout conte : 
Autrement ne pores à Dieu rendre boin compte. 
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eel malTtis siècle tes oèrres »«»»^^e , 
Ne le sonfFrAf poar riens âToeoqaes toqs Tenir, 
Cat, s*il pnet Traiemeni, il se rolnt tenir : 
Le mal a7oec le bien ne devés sonstenir. 

Entre vous et le siècle doit aroir difMrense, 

Car tons chiens qni Diea serrent, on porte réTérense, 

Et li siècles trèstoas à ses TolentAs pense : 

Pan crièment Dien coarchier^ n*enooarir en s*offense. 

JfwplicU des noirs moinei d$l oriinê saint Bsnaii. 



Ch'est des maintidns des nonnains. 



glorieuse Yirgène, dame Sainte Marie, 
Apriès Diea, vous ares soar trèstous signourle , 
Sur toutes créatures vous iestes exauchie ; 
Tout chou TOUS a fait Dieus pour humaine lignie. 

Trèstout estions perd ut, quand il vous envoya 
Par l'angôle le salut, et chou nous ravoia. 
Li Sains- Espirs en vous se grasces ottria, 
Et vos cuers virtueuls toudis s'umilîa. 

Dont est humilités li virtus souveraine ; 
Ch*est celle qui peckeurs à Dieu souvent ramaine. 
O Virge glorieuse, vous fustes premeraine 
Qui trouvastes doucheur de le vraje fontaine. 

Li Sainte-Trinités soutieument ordonna 
Que Dieus li Finis en vous nuef mois s'emprisonna ; 
Là prist le car humaine, dont salut nous donna ; 
A le fin pour peckeurs à mort s*abandonna. 

Virge mère» vo âl et vo père portastes, 
A trèstous les foyables leur salut aporiastes, 
Et sans corruption virge vous enfantastes, 
Toudis virge devant et apriès demorastes. 
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Dieus est tout, Dieas flst tout, fors peckiéfl seulement ; 
Tous seus est boins sans fin et sans commencheihent ; 
Wardant Tirginitet par tous enfantement 
Fist vrais Dieus, et Trais hom en issi vraiement. 

Comparée tous jestes as précieuses gemmes ; 
Sierrir vous devons tout, spécialment les femmes ; 
Devant estoient sierves, par vous sont ore dames : 
Bien se doivent warder de trèstoutes diffames. 

Quand no rédemption Trinités mâchonna, 

Le personne dou Fil à le femme donna, 

Dou Saint-Espir conchut, ouques riens ne sonna ; 

Sen corps pour les peckeurs Dieu 11 Fils aumosna. 

Tout coer dévot se doivent de pékiés desoombrer; 
Nuls ne puet les virtus de le Virge nombrer. 
Car li virtus divine si le volt obumbrer 
Que peckiés ne le peut nullement encombrer. 

Humilités en li fu sur toutes trouvée ; 
Humle tous temps estoit en dis, fais et pensée ; 
Yirgène, mère, fille, tele nous fu livrée 
De Sainte-Trinitet qui de li s'est parée. 

Esleute fu de Dieu pour prendre car humaine 
Le personne dou Fil en sen corps, qui le peine 
Souffri pour ses amis délivrer de le kaine 
Dou pervers Luciffer qui tout ot en domaine. 

Dont Dieus 11 Finis Jhésus, vrais hom et finis Marie, 
Délivra par se mort toute humaine lignie, 
Voir tous cheaus et celles qui sont de se partie. 
Qui vivant ou morant ont tenut sainte vie. 
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Paradis eatoit wia d'amaine créatare, 

Qnand Jhésos j monta» qui dont li porta pure. 

Unie fa do tout à divine nature 

Ou Fil Dieu Jhésu-Cris qui de nous tooe a cure. 

Or eet lasaus Marie souveraine royne, 
Ch'est drois» o'est li fbntaine de tous biens et orine. 
Pour sen humilitet Taime Dieus d^amour fine ; 
Onques pour tous peckeurs i pryer Dieu ne fine. 

Et s'est li souveraine de Dieu rapaiseresse ; 
De rapieller peckeurs est li droite maîtresse, 
Mais q*on li tiègne bien ses veus et se promesse ; 
D*empétrer tous salus heure nulle ne cesse. 

Dont ont bien femmes toutes de li biel exemplaire ; 
Toutes celles qui voelent à leur créateur plaire, 
Tondis à li se doivent de dévos coers retraire : 
Bien seront récentes, car moult est deboinaire. 

Théopbilus le sceut quand il se mésusa, 
A le Dame se traist et ses fais acusa, 
Et de tous ses méfiais li Dame Tescusa 
Onques voir à nullui confort ne refusa. 

Or nous y traions dont peckeurs et peckeresses, 
Et oesenns et cescune 11 tenons nos promesses, 
Trèstout religieus et abbet et abbesses, 
Spéoialment nonnains puis qu'elles sont professes. 

Al estât des nonnains ay mise me pensée, 
Pour chou que je voy bien que cils estas agrée 
A le Yirge Marie, car moult en est loée ; 
S'en dirai me pensée que lonc temps ay celée. 
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Bien me yoel aviser comment j'en parlerai. 
Car je 8ui bien certains jà si peu n*en ferai 
Que rampronés moult fort de plaseurs n*en serai ; 
Selonc me petit sens si m'en aviserai. 

Religieuses dames, vous fustes estorées 
Pour chou que vous fussiés dou siècle desseurjes. 
lestre doivent toudis nuit et jour yos pensées 
A le Yirge Marie, dont yiestes honnerées. 

Toutes ne poés mie warder virginitet, 
Mais le caste de coer, de corps en véritet 
Commande li vrais Dious qui de tous a pitet, 
Et se voelt que sur tout on ait humilitet. 

Che note vos habis ; se bien le remirés. 
Jamais d'orghilieus cuers ne seroit désirés. 
Rewardés Escriptures, tous les biens y lires ; 
Onques n'est bien sénés li coers quand est i 



Se vous volés un peu mes paroles entendre, 
Comment que petit sache, se pores bien là prendre 
D'eskiwer moult de coses, dont on puet gens reprendre : 
Toudis fait boin un peu de qui que soit aprendre; 

Vous portés les noirs vous apriès professions ; 
Ch'est d*humilitet vraje significations. 
Li noir veu monstrent bien boines intentions, 
Car che sont les banières de vos religions. 

Li maintien monstrent bien scelles sont bien aprises, 
Car dedens et dehors jestre doivent rassises. 
Tost voit*on s'elles sont en noviscetet prises ; 
On en voit au jour d*ui partout de maintes ghises. 
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Leurs deforains maintiens ttonstre bien leurs pensées, 
Scelles les ont au siècle, s'elles sont ordenées ; 
Les pensées de femmes ne sont mie celées : 
Onques nuls biens ne vint de nonnains embisées. 

Pour Dieu, toutes nonnains, pensés as ordenanches, 
Qu*on vous monstra novisses quand fustes en enfanches. 
Prendés en ches doctrines trèstoutes vos plaisanohes ; 
Le siècle boutés hors et toutes ses baubanches. 

Vous savés bien comment vous fustes maintenues, 
Et comment par Ipnc temps on vos tenoit en mues. 
Wardés vos consciences qu'elles ne soient nues 
De virtus : si serés à Dieu moult bien venues. 

Fierai loquh nere, statuit Deus in mulUre. 

Plorer, parler, filer, femmes l'ont de nature ; 
Plorer devés peckiés d'umaine créature ; 
Parler devés toudis de biens et d'Escripture ; 
Filer devés souvent, s'arés boine viesture. 

Offisces de nonnains, c'est souvent Dieu prjer ; 
Parler doivent si peu qu'il ne puist anu jer ; 
Toudis d^aucun ouvrage se doivent sonnjer 
Et se doivent toudis partout humiljer. 

Dou bien doit-on souvent dire des boines notes ; 
Paroles véritavles valent mieuls que les sotes ; 
Le serment des boins moines ils virent par nos botes : 
Assés plus que cil homme, les femmes sont dévotes. 

Dieus et trèstout.gent prisent le nonnaîn coie. 
Quand le doistre bien tient et peu va par le voie ; 
Mais je les voie aler souvent, dont moult m'anoie ; 
Se plus closes estoient, moult joyans en seroie. 
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Car chê leroit par Dian li poorila da lanra Amaa, 
Et a en oateroit-on un grandmaDt de diffamée ; 
Maia trop malyaisement on puet oaatjer femmea, 
Car an jour d'ui partout ae portent oomme damea. 

Anohiènement eatoit partout humilité, 
Li aièclea et 11 mundea de nonnaina deapitéa ; 
Leura cuera n'eatoit en riens» fora en Dieu, délitée ; 
Ëa abbéyea n'eatoit nulle fécundités. 

Dtyotea gent jadia lea flaent eatorer 

Pour nonnaina en leura cloatrea en leura lieua demorer, 

DéYotement ae heurea canter et puia orer, 

Filer quand poins aeroit, maina parler que plorer* 

Pour chou lea boinea gens leur enfana 7 mettoient. 
Et lea anchiènea damea pour Dieu lea rechevoient 
Et en grande crémour moult bien lea aprendoient. 
Et les bien doctrinées, quand poins eatoit» Tleatoient. 

Ensi furent fnndéea des nonnaina cbea abbéjea, 
Et de boines personnes et saintes raempliea, 
Qui vagant par parena souvent n*aloient miea» 
S'il n'estoit grans besoins, et c'estoit peu de fies. 

Hé 1 gracieuse dame, Yirge sainte Marie, 
Jovène fastes jadis moalt saintement nourie ; 
Seule souvent estiés, par rues n*aliés mie : 
S'en fustes dou salut del angle plus marie. 

Chtbryel voua trouva aeule par nuit orant 
Et romaine lignie perdue déplorant ; 
Se flst avoecquea vous un pau de demorant, 
Le salut vous noncha, dame voua décorant. 
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Hé ! très-douches nonnains, dosieTés dont le sente 
De celle doulce dame» celle rojne gente ; 
Car moult fait à crémir des anemis li tempte 
Et d'infler là dessus li hideuse tormente. 

Or pleust au doue Jhésn nonnains ensi fesisijent 
Que par jour et par nuit al orer se mesissent, 
Tonte stabilitet promise bien tenissent» 
Leurs autres yeus aussi tous jours acomplesissent* 

Or est tout autrement, je ne m'en puis plus taire ; 
Mais je prie pour Dieu qu'il ne voelle desplaire, 
Se je di chou que j'ooh dire de leur affaire, 
Et, se bien ne m*en vient, mal nuls ne m'en doit faire. 

Es maisons de nonnains aucun sont bien venut. 
Et as gens festyer n*a nul règne tenut ; 
On 7 va yolentiers et souvent et menut, 
Mais mieuls sont festjet jovène que li kenut. 

On maine bien les gens es liens de la maison, 
I^r prendre le congiet les bieles apais-on. 
Et pour chou moult souvent on a bien occoison 
De dire chou qu'on voelt, mais qu'on fesist raison. 

Comment seront wardées femmes qui ruseront ? 
Souvent as gens rusés parront, responderont ; 
Des lainschiaus de blanc û\, plorois et chins denront ; 
En non Dieu, li coer chou apriès s'en senteront. 

Pour qnoy ? Sachlés, de voir, amours en naistera. 

Quele ? Certes tele que jà bien ne fera 

Celli par aventures qui là s'aquoîntera. 

Car à le fin déchieute, je tieng, s'en trouvera. 
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Doii-on ramonr de Dieu poar un homme lainitr t 
Ch*e8t de si haat si bas qu'on se Yoelt abMsi«r ; 
De follement amer on se doit délaissier. 
Car tel cose se voelt moult souTont rafroiciar. 

Tel amant font aamblant do tenir leur oonrent, 
S'enToient messagiers ot menât et soarent ; 
Tost sont nonnains levées, s'elles sont en oonrent. 
Car leurs coers leur volette comme eoches don vent. 

A ches messagiers prendent lettres ou tavelettet ; 
Là dedans sont escriptes paroUes d*amourettes. 
Hé ! très^doulces nonnains, vous toutes qui ohou faites, 
Wardés que ne perdes del honneur vos florettes. 

De ces sotes amours les fréquentations 
Vous tollent moult souvent toutes dévotions. 
Et si vous font haïr vos liens, vos mantions ; 
Là sont tous vo penser et vos intentions. 

Si prendés des congiés moult souvent sans raison ; 
Mais amours vous semont, qui toudis voelt saison, 
Que vous ayés souvent d*aler hors occoison, 
Et chou vous fait laissier à le fois vo maison. 

Au jour d'ui ces nonnains voelent yestre moult oointes ; 
Toutes sont lojemières, se font pluseurs accointes ; 
Se fait-on des amours des ordenances maintes : 
Hélas 1 jadis estoient des nonnains ploseurs saintea. 

Car Dieus estoit amés et li siècles laissiés ; 
S'estoit orghieuls partout en toutes abassiés. 
Or a siècles les cuers à li fort saohiés 
Qu'en ses las les a tous, si qu'on voit, enlacbiés. 
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Sa Chili aièclei préMsa denst dsrer looghement 
Et qa'on feaiat enai qu'on fait ▼raiament, 
Il Taolroit miena aaaéa à gana d'antandamant 
Li morira qua 11 Ti?raa, jal di oartainamant. 

Raligiaasaa damaa, d'abia, da ouara volagaa, 
N'aaaa mia maakiéa qu'il oonTiant voa ouiragaa 
Portar laa aatrea daman qui aont boinaa et aagaa t 
Voua monatrAa qaa aoyéa toataa da grana paragaa. 

Damaa amparantéea ont un pau d'ascuaancha, 
Mais qua na fâchant mia grande desmesurancbe. 
Par les parana d'aucunnes 11 maisons en avanchi» ; 
En aucuns lieus sur chou vit-on en espérancha. 

Or avient à le fois en aucnnnea maiaona 
Qu'elles en sont kierkles, se n'est mie raisons ; 
MaiSy puis qu'on ne s'emplaint, or nous en apaisons ; 
Jà de si faite oose partie ne faisons. 

Dames religieuses, blankes, noires et toutes, 
Vous donnés à parler à ches gens et des doubtes ; 
Car quand on voit de vous hors de vos lieus les routes, 
Li fol ont tautost dit : « Or rewardés ches gloutes I a 

Elles deuaaent air quoies en maison et filer, 
Pour rekeudre leurs wimples eswilles enfiler. 
Or jront par moustiers de piler en piler ; 
Les détailleura feront lenra pilles despiler. 

S'acateront fins dras pour elles cointoyer, 
Puis vont à warcolea, ai iea font desployer ; 
Se vont en cea jojauls laor argent employer : 
Bien savent où boin fait akr esbanojer. 
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Li Papes feroit bitBf m tott les endooit ; 
Assés tost le feroit, se parler nos ooit. 
Gfae samble que oescuns le feroit s'il pooit, 
Pour chou que d'yestre ooie nonne jadis Yooit. 

Les joYènes sont d'aooortf se sont tontes maitresses ; 
Soayent pour leur congiés traveillent leors abbesses» 
Se faUent au moustier as heures et as messes ; 
Hélas 1 que souvent vont encontre leurs promesses ! 

A leur Yolenté roelent avoir le oellenièrey 
Me dame le prévoste, me dame le boursière, 
Prieuse, soupprieuse, me dame rostelière ; 
Chiertes je voj qu'il va tout chou devant derrière. 

En non Dieu, je les voj toutes à un fuer mettre, 
Celles qui riens ne sèvent, celles qui sèvent lettre. 
Si se voelent les jovènes de trèstout entremettre ; 
On voit bien blanke nive de oaut soleil remettre. 

Or font prendre congiés père, mère, parentes; 
Se voelent ces nonnains avoir cescunes rentes. 
Et s'eiles ne les ont, se mainent grans tormentes. 
Et tant font que pluseur viènent à leurs ententes. 

S*il dient : « C'e^t pour chou nos maisons apovrissent, 
« Li corps partout des gens moult forment affoiblissent. s 
Non est, mais c'est pour chou qu'elles plus souvent issent ; 
lies drois chou deffendans soutieument aveulissent. 

Je cognoisc, et voirs est, nonnains ont mult à faire. 
Car, en leurs monastères, de gens a grand repaire ; 
Mais, s'on pooit ches frais sans damage retraire. 
On poroit un petit amender leur affaire. 
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Toute! voies fait boin warder se conseienche ; 
Testre propriétaire» c*est malvaise semenche ; 
Canon et li droit dient qne c'est malt grans offense ; 
8*on pnet avoir oes rentes, je n'en sai le sentense. 

Sil fost ensi qu'il sient, antre cose diroie ; 
Renter religieus Jà ne raccorderoie. 
Car on voit tons les joars comment on 8*en desroie : 
De bien warder les veus» che n*est mie li voie. 

On soeffre monlt de coses ponr leur nécessitet ; 
On a des povres gent moult petit de pitet ; 
S*on n'est honniestement, on est tost despitet, 
Mais il fait boin warder toudis stabilitet. 

Hé ! trèS'doulces nonnains» vos espeus 6*apareille ; 
C'est chius qui ne dort onques, cVst cils qui toudis veille. 
Si message vous crient : « Or extendés Toreille I » 
Car il vos vont nunchant une doulche merveille* 

Or tost venés avoeques : del espeus et Tespeuse 
Yestre oeste nouviele vous doit moult amoureuse. 
Cescune boine nonne doit iestre curieuse 
Que là ne fi^lle mie, s*en doit jestre songneuse. 

Pour l'amour del espeus vous jestes en prison, 
Et l'amour gracieuse de dévos cuers en pris -on. 
En flestyer l'espeuse ne doit avoir muison 
Et en Tespeut prent-on toute boine puison. 

Une comparison ftiit Dieus en rËwangille ; 
As Èvangilles sont tout cristien fluls et fille. 
Souvent pour Dieu servir, dévos coers se corps sille ; 
Personne qui Dieu sert, toudis se tient pour ville. 



910 u uàamtM 

Le royaume des deas à dix yirgeg compère ; 
Geste comparison aaeiin tiènent amère. 
A le fois aTient bien antrui fait qa'on compère. 
Et se débatent bien et les soers et li frère. 

Les chine de ces dix virges, Diens sotes les appielle, 
Les aatres chine senées, ch'est une grasce bielle. 
Vlrge sainte Marie de Dien se dist ancielle ; 
Ghius dis à trèstous fu poorfltabie nouYielle. 

Lea chine sotes lears lampes prisent en laissant Foie ; 
Le bien faire souvent oublie femme foie, 
Tondis a le cuer vain et le pensée yole, 
Se monstre quel poarflt elle âst h Tescole. 

Leurs lampes et del oie prisent les chine senées ; 
Toudis des sages dames sont maisons bien parées. 
Les sages en leurs fais sont souvent avisées ; 
Dos sages et des sotes se font bien assanlées. 

Or avint des dix virges qu^elles sont endormies. 
Mais, se les sages dorment, leurs coers ne dormoit mies, 
Car elles sont soigneuses, se sont tost esvillies ; 
Les sotes sont préceuses et mal appareiUies. 

Tout droit à mie nuit ont haut crjet message : 
« Or tost oBvilllés-vous et li sot et li sage. 
« Veschi Tespeus qui vient dou souverain parage. 
(A Hastés-vous dou venir pour avoir l'avantage, s 

Tout errant ees dix virges se sont toutes levées, 
As lampes sont alées, si les ont aournées. 
Les lampes des chine sages estoient alumées. 
Et celles des chine sotes furent wides trouvées. 
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Or ont les soies virges as sages suppljet : 
« L'oie, saers, nous aront nichement oabljet. 
« Nos lampes sont estintes et on a ji oryet ; 
« Or nous donnés du vo, ne nous soit dényet* s 

Les antres respondirent et bien et sagement : 
« Bielles sners, nous avons del oie Toirement, 
« Mais à Yons et à nous sonfflroit maisement ; 
« Noos en avons ponr noos assés petitement. 

« Mais aies as rendears, assés en trouvères ; 

« Dou boin argent avés, bien en acaterés. 

« Errant, se vous volés, revenues serés ; 

« Vos lampes alumées avoec vous porterés. s 

Tantost en sont alées trèstoutes esmayes. 
Veescbi Tespeus qui vient à grandes compagnies, 
S'a trouvet ces cbinc virges apareillies ; 
A noces sont entrées avoecques li moult lies. 

Li portier tout errant ont les portes fremées. 
Adont vinrent les sotes qui s'eetoient hastées, 
Al espeus hautement et fort sont escriées : 
« Sire, faites ouvrir, ear nous sons oubliées. » 

L'espeut a respondnt : « Alés*vous ent, amies ; 
« Soyés toutes oertaines, je ne vous oognoi^ mies. 
« Amet avés autrui ; cil vous fâchent ajes. 
« Fallit avés cbassos avoir nos compagnies, s 

Religieuses dames, pensés al exemplaire 
Que Dieus par Tâwangille vot à nous et vous faire. 
Combien qu'on ait meffait, on se doit à lui traire, 
De peokiet li warder at de tous mauls retraire. 
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Tous DOt convient morir, et si ne iavons i*eure. 
No8 JQgea diMimole» 8*atent et si demeure. 
Hélas ! je doubte tant qne Teare ne soit meure 
Que U mors Tiègne toit et trèstout noB fourkettre. 

Mee pensées me fotti souvent avoir martire» 
Car je pierc men walesoh« se bien Tosoie dire. 
On ne s'amende riens ; cfa*est ohon qae je remire ; 
Se voj que tous les jours attendons de Dieu l'ire. 

Ghes virges devant dittes deux estas seneflent. 
Unes les sages dames qui toudis à Dieu prient, 
Et les autres les sotes qui tous jonrs se oointient ; 
S'en parolent les gens et moult de ooses dient. 

Ches lampes au jour d*ui sont-elles allumées T 
on en aucuns lieus selonc les renommées. 
Pluseurs en sont extintes par diverses contrées ; 
As maintiens voit-on bien les foies» les senées. 

Dames, toutes vous yestes à vo Saulveur espeuses. 
Lui servir et amer soliés jestre songneuses 
Et de s'amour warder moult forment curieuses, 
Et DJeus vous tenoit toutes amies presdeuses. 

Or est tout autrement, Dieus est mis par derrière ; 
Se sont li coer cangiet, endurchit comme pière. 
Femmes ont par nature le pensée légière ; 
Se desplait au jourdul moult de gens leur manière. 

De prédications et des gens oastyer, 
Dont on voit les boins ders souvent ensonnjer. 
Comment cescuns doit vivre, Dieu servir et pryer. 
On n'en fait nient plus compte que de kiena abajer. 
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Sour tonte gent d'égliae li séculer parollent ; 
On ot bien toiui les jours comment li parler volent ; 
Le boln renon d'aacons à leur pooir retoUent ; 
En mesdisant d*aatrai leurs armes moult afoUent. 

Ancon se vont disant : « (Ms ces sermonneurs. 
« Il nous Toelent trèstons du no faire donneurs ; 
« Il n'aiment fors les dons et avoir les honneurs ; 
« S'en voit-on des plnseurs grand avoir reponneurs. » 

Dames religieuses, se vous souvent oyés 
Chou qu'on dist des pluseurs, certaines vous soyés, 
Li cuers des boines dames en seroit esmayés ; 
Li siècle de pluseurs se tient mal apayés. 

Et pour quoy ? Gesi pour chou qu'on les voit tant aler 
Et qu'on voit en ohes kars ces coses enmaler 
Et par mons et par vaus monter et avaler ; 
Se 8ouhaid-on souvent leur visage haler. 

Vous n'iestes mie seules, qui soyés déparlëes ; 
Trèstout en ont leur part en trèstoutes contrées. 
Les gens de Saint-Église petit sont déportées : 
On plaint chou qu'il ont tant, que si bien sont rentées. 

Le cause nuls ne soet, fors que Dieus seulement ; 
Mais j'ose moult bien dire pour voir certeinement 
Que, s'en faisoit ensi qu'on flst anciennement» 
Les coses en tous liens jroient autrement. 

Plus pourflte exemple que ne fâchent parolles ; 
S'en dist et on ne fait, che sont coses frivoles. 
Pour chou li séculer en tiènent leurs escoles ; 
S'en murmurent aussi gens sages et gens foies. 
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Petit Toy, mais j*och bien à le fois dee rampronnee, 
Parler aar toiia prélas, sar priettree, sar oanonnee, 
Sur abbés, sur abbesies, sur nonDains e4 sur monnes, 
Oénéralment mu toutes del Église personiies. 

Au coer me vient souyent un grandment de pensées ; 
Je tieng que ces personnes sont pour ohou déparlées 
Qu*on les voit enrikir, s*en sont envies nées ; 
Jadis n'estoient mie si forment rampronnées. 

« 
Si voit-on aujourd^ui œs maintiens, ces beubanoiieB, 

En viestirs et en tout ohes grans desmesuranofaes ; 

Che sont de vanitet grandes séuefianches : 

Pour chou 11 séculer vont ope de tels lanches. 

Bien penser, pau parler, che doivent faire sage» 
Mais on voit tant de ooses qu*on devient tout ramage. 
Qui le kien voelt tuer, on il m.ait sus le rage : 
De parler sur autrui fait-on souvent outrage. 

On dist, qui de boins est, que tondis soaef flaire. 
Assés plus que le fiel on ajme déboinaire. 
Che dist-on, c'est grans biens qui puet peokeurs retraire : 
Il n'est si grans honneurs tous temps que de bien faire. 

Trèstoute gent moult prisent le boine renommée ; 
Ch'est drois, car boins renons à toute gens agrée. 
Les boines femmes ont tous temps boine pensée ; 
Il n'est si bielle cose que de femme senée. 

He ! trëstoutes nonnains, or souvent regardes 
Que selonc vos dessertes loyer vous awardés. 
Vos ordènes, vos estas songneusement vardés ; 
Dealer, de vous monstrer, d'aoointier gens tardés. 
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Font avons à warder nos honneurs et nos âmes ; 
Bien doivent moult songnier religieuses dames, 
Car il n'est si grans hontes que kéir en diffames. 
En aucuns abhéyes, si corn dist, en vient blasmes. 



ds che n*est mie voirs tout chou que lés gens dient ; 
De boines gens souvent 11 malvais en mesdient. 
Se sont foies persones qui de tels gens se fient, 
Qui tous temps mal pour bien as autres sénéflent. 

Pour chou ne doit-on mie croire légièrement 
Les paroUes qu'on ot, les gens d'entendement, 
Car mesdisant parolent toudis malvaisement ; 
S'en sont en grand péril, FEcripture ne ment. 

Comment que je ne sache les gens bien doctriner. 
Se puis-jou bien mes sens à tous bien encliner, 
Les biens en mi tenir et les mauls décliner : 
Toudis doit-on le mal de 11 dou tout miner. 

Se je di des nonnains chou que j'och d'elles dire, 
Pour chou ne doi-ge mies encourir en lor ire ; 
Car m'entente n'est mie que de riens les empire, 
Mais je ne puis celer chou que mes cuers ot dire. 

« 

Ch'est voirs, li cuer de femmes sont légier comme plume, 
Et U tisons assés- légièrement alume. 
Boins keus se poisson piert, quand à point ne Tescume ; 
Chiens est tost escaudés qui caude cose hume. 

Quand je remir ces ooses, je ne me puis tenser 
Que de chou que j'en seno, je n'en di men penser. 
Toudis fait boin le bien, qui le set, dispenser. 
Mais on se doit warder de gens trop offenser. 



iS 
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Les cosefl devant dittes Bont toutes réritables ; 
A cheaus qui les entendent, sont an pan délitables, 
Mais à me petit sens sont-elles pourfltables : 
Or epteng se c'est voirs on que ohe soient fables. 

Femmes sont tost déchieutes, se paroles ascoutent ; 
Sage, que ne se brûlent» ensus dou feu se boutent ; 
De pierdre leur honneur, si com keus signeurs, doubtent ; 
Se ne wardent sur elles, toutes grasces dégoûtent? 

On se doit disposer pour grasces recevoir ; 
Par pleuseurs escriptures en soet-on bien le voir. 
Nuls hom ne puet le femme, s'elle voelt, décevoir ; 
Gescune le puet bien tous les jours perchevoir. 

Ne tenés à ces hommes seul à seul parlement ; 
Amours sotes se font assés légièrement, 
Et leurs parolles sont toutes d*accointement ; 
Déchieutes vous serés, se les crés vraiement. 

Mais amés Dieu de coer et le'religion ; 
Se tenés les promesses de vo profession ; 
Ostës de ce fauls siècle le fréquentation ; 
Fabrikiés tous les jours es chieus vo mantion. 

« 

Pour chou fustes-vous toutes en ces abbéies mises 
Et au commencement del ordène bien aprises ; 
Wardés que ne soyés de vanitet reprises : 
On piert tout sen boin los moul^ tost par maintes ghises. 

Soyés toutes certaines, quand aies par cauchies, 
Que les gens vous rewardent comment jestes cauchies, 
Gomment de vos habis vous jestes coyntjes ; 
Des paroles malvais en ont tantost lanchies : 
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c Rewardés ces nonnains comment resamblent fées. 

c Assés mîeuls qu'autres femmes, elles sont acemées. 

i Or jront par ces rues, si seront rewardées ; 

c Ch'est chou qu^elles convoitent que bien soient beées. 

9 

i Dieus ! k'elles sèvent bien ces hommes fiestjer ! 

c Or ont laissiet le cloistre, se vont esbanjer. 

c Mieuls leur vausist pour elles, pour le peuple prjer^ 

« Que d'aler leur amis d^elIes ensonnyer. » 

Or feront des tintins gens de pluseurs manières, 
Des autres esbanoîs dont elles sont mesnières. 
Mieuls vaulroit qu'elles Aissent un petitet plus flères 
Que chou que vont monstrant leurs manières légières. 

Aucun qui les compagnent, à le fois s'en mespaient, 
De chou qu'on leur voit faire, un petit t en esmaient ; 
Se les vont coxgoiant et mult bien les assaient. 
Mais de parlers sauvages en derière les paient. 

Se doit-on rewarder comment on s'esbanîe. 
Et se fait boin cognoistre toudis se compagnie, 
Maiement qui ne voelt ne mal, ne vilenie : 
Moult de gens ont à non que fols est qui s'i fle. 

Ch'est grans meskiés s'on laisse l'amour Dieu pour ce monde ; 

S'est pités que li mauls plus que li bien habande ; 

On doit moult redoubter le dure mort secundo : 

Se doit cescuns warder sen corps et sen coer munde. 

Mundes, cars, anemis font des temptations. 
Ches trois coses souvent tollent dévotions ; 
S*on ne résiste fort es préliations, 
Consciences et coer en aront lésions. 
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Se j*ai de riens mentit» as gens je m'en raporte ; 
D*aatre cose parler à présent m'en déporte, 
Car on diroit tantost que j*aj tieste trop forte : 
A Jhésa men Sauveur de tout me récoaforte. 

En toutes régions sont fundées abbéies. 
Là femmes sont rendues à bielles compagnies ; 
Pluseurs sont enrikies et pluseurs apoyries, 
Selonc chou qu^elles sont, jestre doiyent servies. 

On doit faire partout selonc le temps temprure ; 
Car cose qui se fait par sens et par mesure, 
Ch'est cose qui se tient et qui longement dure : 
Se doivent avoir toutes le conscience pure. 

Ces maisons des nonnains tient-on pour ordenées. 
Quand ordènes est tenus et que bien sont rieulées, 
Et que les dames sont sages, coies et aenées ; 
Li bien leur multeplient, s'en sont moult honnerées. 

Al encontre de celles qui vont souvent par rue, 
Qu'on voit bien qu'elles sont de maison dissolue 
Et qu'en leurs lieus n'est mie le rleule bien tenue ; 
Pluseurs gent qui les voient, les souhaident en mue. 

Certes, c'est grans honneurs de tenir ses promesses» 
D'obéir les subgis as abbés» as abbesses, 
D'iestre toudis» s'on puet» as heures et as messes : 
Dévotes doivent jestre toutes nonnains professes. 

Sainte-Église par tout en est moult bien parée ; 
Toute religions est en pluseurs trouvée» 
Car en maintes maisons est ordènes bien wardée ; 
S'en est Dieus gracyés et as gent moult agrée. 
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S'en troèr-on bien partont de diyerges manières. 
Les anoones dévotes, les aaoanes légiëres^ 
Aaoanes déboinaires et les aucunes fiëres ; 
On voit moult bien fallir par anées pesières. 

Les gens de tous estas j mettent leurs parentes. 
Leurs filles, leurs mechains ; si leur donnent des rentes. 
Mais boin fait eskieuwer d*aler par fauses sentes ; 
Toutes n*adierchent mie par ces entis les entes. 

Se tout bien adierchoient, ce seroit aventure. 
On dist : t En pluseurs coses fait moult li noreture. » 
On troève de ces nois tous temps Tescorce sure ; 
Assés plus que cent buef puet traire li nature. 

On troève de ces nois des fausses et des vraies ; 
A ces nois sont tondis malvaises les essaies. 
Maistres puet bien navrer, qui set warir les plaies : 
Sages, de chou que vois, pour Dieu, ne t'en esmaies. 

S^ensi n*est qu'il doit jestre, se Dieu plaist, si sera, 
Que cescuns et oescune viers Dieu retournera, 
Et les désordenanches qu'on fait, on laissera : 
Tondis les boines oèvres enorter boin fera. 

8*11 sont en ces abbéjes aucunes dissolues, 

Aucunes jovenaiches de nouviel or venues. 

Que soient hors alées, et soient revenues ; 

Ch'est pour chou qu'elles sont en crémeur pau tenues. 

Abbesses ont grand coulpes en ces désordenanches. 
Par leur oongiés légiers et par leurs grans soufflrances, 
Pour chou que oonvenir les laissent dès enfances : 
Nonnains en congiés prendre font moult de décevanoes. 
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Et se chiens voelt souffrir, qui toat amenderoit, 
S'il Toloit et tantost se jugement feroit 
Et selonc les dessiertes à cescun renderoit ; 
Qui tel signeur volroit reprendre, fols seroit. 

Toutes portent noirs yeus, et li veu senefle 
Humilitet de coer et mener sainte vie. 
Blanke couleurs le noire, che voit-on, contrarie ; 
Ch'est que li coers soit neis et li cars castye. 

Ensi que cescuns voit blanc et noir opposer, 
Doivent boins nonnains en Dieu seul reposer, 
Oster les vanités qu'on ne les puist coser : 
Ensi par boines oèvres se feront aloser. 

Veni, Sancté Spiriius, impU supemaffraHa çua tu ereastipec- 
tora. Beple tuorum caria flieîium, exemplar et spéculum 
totiui sanctitatis. 

Nonnains religieuses, orés tous temps ou temple ; 
Que li Sains-Esperis de ses grasces vous emple ; 
Qu*il osche trèstout visées et de ses biens remple ; 
Et as boines personnes prendés toudis exemple. 

Cil boîn clerc, en preichant, monstrent les Escriptures, 
Et chou qu'il ont trouvet par livres, par lectures ; 
Peckeur ont, al oïr, au coer grandes pointures, 
Mais tost est oubliet, autre part ont leurs cures. 

Escriptures ensengnent le manière de vivre, 
Mais on voelt des sermons tantost jestre délivre ; 
On ajme mieuls les coses dou fauls siècle le quivre, 
Mais che n'ensengnent mie 11 boin clerc, ne li livre. 

On poroit tous les jours ft ches nonnains praieohieri 
Et poroit-on user une langhe d'achier, 
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« 

Anchois qu'on pœt Im ou«r8 d'aooiuM r^saohier 
Don nècle : là se vont, quand pnrieaty enlaohier. 

Uns jours venra quo Disus Sains^Bspirs ouvente ; 
Des penserSy des dis et des fais enquerra ; 
Tout chou que couyiert est, adont descouverra : 
Dieus li Fiuls & sen Père vengement requerra. 

Or dou siàcle siévir et sas grans vanités, 
Là, toute gent yoianty si fort vous délités» 
Uns jour venra, par Dieu, qu'il sera despités, 
Et qu'on verra trèstoutes ses grans iniquités. 

Dieus est trèstout poissans, qui tout amendera ; 
Quand voira li douls Dieus et temps et poins sera, 
Tout chou devant derrière, s'il voelt, retournera, 
Religion warder en tous lieus bien fera. 

Dieus est tous endormÎB, aucune gent le dient, 
Qaand il ne fait tantost chou que les gens li prient ; 
Mais pluseurs de le bouke souvent mierchit li crient, 
Qui tantost en leur cuer tous ses bienfais oublient. 

Hé ! trôstoutes nonnains, bien vous devés retraire ; 
Dieus vous a pourvéut un très-biel exemplaire : 
Gh'est chou que les princesses viènent avoec vous traire ; 
Plus saintement ne sèvent amender leur affaire. 

Ch'est voirs, en pluseurs liens, pluseurs si sont viesties. 
Car Dieus li Sains^Espirs les a bien ensignies. 
Par vous et par promesses sont avoec vous lyes ; 
Toutes possessions ont au siède laissies. 

Prendre devés exemples toutes à oes grans dames 

Qui viènent avoec vous pour mieuls sauver leurs ftmes ; 
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Oster devés trèstoua, 8*il j sont, les diflioLinés : 
Autrement à vous toutes en venroit moult gsaiis Uâmes. 

Me dame de Valois, li suer du roy de FranehOi 
Mist à religion toute sen espéranche. 
Et en sen Créateur eut moult grande flanche ; 
Dieus monstra quele fu toudis très sen enfanche. 

Une maison eslieut qu*on dist à Fontenielles. 
Là puet-on bien oïr cans douls comme vielles ; 
De Dieu troèv-on laîens et filles et ancielles : 
Le Rojne des Gieuls en a souvent nouvielles. 

Comment que soit petite, s'est-elle bien servie, 

Et si mainnent les dames tous temps moult sainte vie ; 

Et comment qu^elle fust de le royal lignie, 

En ches rikes abbies pour vivre n*eslieut mie. 

Celle gentils contesse de Hainau, de Hollande, 
Et qui fu souveraine des Frisons, de Zellande^ 
Fist de sen propre corps à Dieu laiens offrande ; 
Car bien estoit instruite de chou que Dieus commande. 

Dou boin conte Guillaume fist des bielles portées ; 
Deus filles eut qui furent rojnes coronnées, 
Et un fil qui fu contes, filles autres senées : 
Par li sont toutes ordènes de femmes honnerées. 

Plus humle, ne plus sage ne penist-on trouver ; 
Riens ne seut refuser qu'on li vausist rouver ; 
De meskiés, de tristeiches le volt Dieus esprouver : 
Par le pierte d'amis le puet-on bien prouver. 

Bn autres abbéyes se sont pluseurs rendues 
Dames de noble sanc, que Sathan a perdues ; 
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S'ont laiflsiet tout le siàcle, se 0ont mises es mues. 
Acatet l'amour Dieu, leurs plaisances Tendues. 

Pleust à Dieu qu'ore fussent toutes nonnains sifaites. 
Qui tenissent leurs coers, leurs consciences naites ; 
En le Virge Marie fussent leurs amouraites, 
Et en boines virtus fuss^t toutes parfaites. 

Dames nonnains trèstoutes, retenés bien ces notes, 
Et pensés comment furent ces grans dames dévotes, 
Quand laissièrent le siècle, se prisent blankes cotes ; 
Moult de gent, quand les prisent, les en tiènent pour sotes* 

Mais le boines gens monstrent en tous temps leur bontet ; 
Boins eureus sera qui se corps a dontet, 
As honeurs de ce siècle n*ara riens acontet ; 
Remunéret seront quand il aront comptet. 

Se je suis trop hardis et que j'aj trop parlet. 
Et plus que sus les rielies sur les jorènes marlet, 
On ra bien par kemins par estroit ou par let ; 
Se dient chou qu'il voèlent, gent qui sont emparlet. 

Se je di baudement les coses que je pense, 
Che n'est mie m'entente que che soit par sentense, 
Car à chou que'je di, moult petit me pourpense ; 
Se ne di mie tout, mes parlers souvent tense. 

Quand on a tout parlet, à fin convient venir ; 
De parler sur autrui se fait boin abstenir, 
Mais au plus biel qu'on puet, se doit-on maintenir, 
Qui voelt honneur avoir et qui voelt bien finir. 

Je voie aucunes gens : qui flert, l'un l'antre boute ; 
Pour chou certeinement un petitet me doubte 
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Que des joTènei nonnains Je n*aie grand chasooate, 
Pour chou q'en dire voir aj mis m'ententé (oate. 

Tost m'aroient dit : « Beans aires, parlés par caritet ; 
« Tondis bien ne plaist mie, quand on dist véritat. 
« Voirs est, vous nous avés toutes bien endtet, 
« Mais de nous ne vous caille, de vous ajés pitet. 

S*ai mestier que je fâche boine conclusion, 
Par quoj cesoane sache toute m*entention. 
Des anchiènes voel bien avoir correction ; 
Se me maich en leur main, en leur protection. 

Tout devons honnerer le Virgène glorieuse, 
Le rojne des cieuls, le gemme précieuse. 
Sour toutes femmes est & Dieu plus gracieuse ; 
Pour chou li Trinitet Ta pris et fait s'espeuse. 

Ch*e8t celle qui tout puet, car Dieus li Pères Tayme. 
Dieus 11 Fiuls, quand li prie, tous temps mère le claime, 
Et Dieus li Sains-Bspirs qui l'eut en se domaine, 
Ëxauche sea prjères, et nulle n'en est vaine. 

Douche dame, de vous je pris commenchement ; 
En men oèvre présente s'en faj définement. 
Pour ches religieuses vous pri dévotement ; 
Grasce leur empêtrés et boin amendement. 

Et leurs coers atrayés, royne débonaire, 
A chou qu^elles se puissent dou fauls siècle retraire ; 
Car, se vous ne le faites, nuls ne le pora faire : 
Vous yestes aymans qui fler puet à li traire. 

Hé ! très-doulces nonnains, q'or ayés ramembranche 
De le mortalité qui fu par toute Franche 



Et par trèstous pajs : s^ayés en Dieu flanche, 
Et en le douce Dame qui ses amis ayanohe. 

Considérés de Dieu les grans corrections 
Par tempiès et par wières et par dissentions. 
Si tenés les promesses de vos professions : 
Es cieuls, ne mie chi, faites vos mantions. 

Puis que morir convient et que là convient tendre. 
On se doit repentir, qui merchi voelt attendre. 
Dieus nous doinst si nos vies et nos peckiés reprendre 
Que le glore sans fin nous puissons tout attendre. 

Dames religieuses, ne tenés pour pointures 

Mes dis et mes paroles qui sont un petit sures. 

Par Dieu, j'ay tout chou dit pour chou que mettes cures 

D^escaper l'anemj, d'infler les peines dures. 

As ahbés, as noirs moines, as nonnains ensement 
Se j'aj dit véritet selonc men sentement 
Et j'aj passet les mëtes, tout cil d*entendement 
M'aient pour excuset. Je leur pri doucement. 

Au penser et au faire je me sui délités ; 

A chou qui est escript, in*a méu carités, 

Et on dist que nul angle ne quiert li vérités : 

Moult de malvais pensers ay pour chou despités. 

Car, quand on est wiseus, tost viènent au devant 
Les malvaises pensées qui vont Tarme grevant ; 
Et tantost qu*anemj les vont aperchevant, 
Consauls malvals, sMl pueient, vont errant alevant. 

As blans, gris et tous autres religieus rentes, 
Dont il a par le munde de maisons grans plentés, 
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Un petit faire d'iaus fui moalt entalentés. 
Mais par cause, cangie m'en est li volentis. 

Car raisons doit soufflre, s'est bien m'entencions ^ 
Chou que j*ai dit, comprent toute religions. 
Or prengent là, 8*11 Toellent, boines corrections : 
D'autres coses penser m'est pris dévocions. 
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Gh*est des maintiens des Béghines. 



Or sant en moalt de lieues couvent de béghinages, 
Demisielles senées, religieuses, sages ; 
De tous estas y sont et de pluseurs linages ; 
Pour leurs enfans aprendre leur font gent avantages. 

Mantiaus et warcoles et simples abîs portent ; 
Entr'elles à bien faire trèstous les jours s'enortent ; 
Par couvens, par maisons, par numbre se cohortent ; 
Es biens q'on leur voit faire, moult de gent se déportent. 

S*eslisent souverain pour toutes castjer ; 

Se se doivent à li toutes humiljer 

Et hors aler ne doivent sans sen congiet prjer : 

Tout chou religion doit bien sénéfyer. 

Par âler, par ouvrer quèrent pluseurs chevauches ; 
Par tempore souvent font des grandes penanches ; 
En leur lieus sont veues des bielles ordenanches ; 
Là pluseur gent au vir ont pris moult grans plaisanches. 

S*aucunes se mefPont, tantost on les castie ; 
Les malfaisans, sachiés, on ne les 7 laist mie, 
Car elles n'ont que faire de nulle compagnie 
Avoeo elles avoir, qui n*est de boine vie. 

On leur praiche souvent et dist les Escriptures^ 
Par quoj leur consciences wargent naites et pures. 
Li conflessers souvent este bien les pointures 
Quand on fait les peckiés^ et là mettent leurs cures. 
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Bt, 86 li Bouyeraine set nulle renommée 
Qui deshonnieste soit, tantost est amendée ; 
On en suffierroit nulle, combien fust eslevée, 
Que par Taccort de toutes ne soit tost hors boutée. 

On les tenoit plus courtes toutes anchiènement, 
Qu'on ne fait à présent, sachiés certeinement ; 
Et se soldent vivre trop plus dévotement, 
Et closes se tendent en leurs lieus vraiement. 

Li boin prélat jadis souvent les visitoient 
Et des boines doctrines bien leur administroient ; 
Et adont au bien faire trèstoutes se mettoient : 
Plus volontiers paisieules et closes se tendent. 

Des jovènes les anchiènes estoient honnerées, 
Des anchiennes les jovènes estoient déportées ; 
Par les couvons estoient toutes entremellées, 
Les jovènes demisieles avoecque les senées. 

Comment qu'elles ne fâchent mie professions, 
Se sont et nmt et jour en grand dévotions 
Et leur fait-on souvent des prédications 
Boin clerc et qui leur font boines monitions. 

Antées les aj pau : pour chou ne sa-ge mie 
Raconter de leur biens et de leur boine vie. 
Prélat doivent avoir sur elles signourie ; 
Sans leur congiet ne puet jestre tels compagnie. 

D'elles est-on paret, li temps bien le demande ; 
As corps et as services moult souvent on les mande ; 
Là vont moult volontiers tantost q'on leur commande ; 
As messes vont partout darraines al offrande. 
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Li feu dou Saint-Espir li dévot cuer atiaent ; 
Les lieas là li bien sont, trèstootes gens les prisent ; 
Orghilleas cuer souvent humles oèvres les brisent. 
Et pour chou boines oèvres les béghines esliseni 

Les anchiënes as jovônes paroUent de jadis 
Et pour oîr s^asanlent, chà six, ch& wit, chà dix. 
Nuls boins cuers de bien faire n*est onques enfadis : 
Par faire boines oèvres vient-on en paradis. 

Qui mesdist de béghines, moult petit s*en avanche ; 
Dieos leur doinst en bien faire boine persévéranche 
Et pour avoir leur vivre boine multeplianche, 
Par quo^ partir puissons trèstout à leur penanche. 

Monlt de gens dient fro, pluseur le contra dient, 
Et se sont qui paroUes sans raison moulteplient ; 
S'on dist d^autrui le bien, il 8*en trufent et rient, 
Et s'on dist le mal, il sont liet et Potrient. 

Pour chou fait boin loer toutes gens par raison ; 
Vitupérer autrui n*ent onques se saison. 
De loer, de blâmer par amours se tais-on ; 
Tous temps par pau parler moolt de gens apais-on. 

TdLj parlet des béghines de Tir et d'oïr dire ; 
Or me die aucun que trop mal les remire. 
Li siècles est cangiés et cescun jour empire : 
En ches estas partout che n'est fors tire tire. 

A chou dont il m'enferment, ne me puis assentir ; 
Dou premier point del ordène ch^est soutieument mentir. 
Trop plus qu'on ne soloit, on se soeffre sentir ; 
Tant dient bien que c'est sans nul mal consentir. 
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Je Tic en men enfanche îeBtjét de chistoUes 
Les ders parisjens rey^nant des escolles. 
Et que priyéement on faisoit des karolles : 
C*estoit trëstout reTiaos, en riens n'estoieat folle». 

S'on Tavoit tout juret, joveneiche convient rendre. 
On puet bien Tare tendat afoller à trop tendre, 
Et se voient trèstout, rendre convient ou pendre ; 
Le contraire nuls hom ne me feroit entendre. 

Or doit en tons oonvens avoir une prieuse ; 
C'est celle qui doit yestre H plus religieuse. - 
S'avient bien que sur toutes c'est ii plus amoureuse ; 
Pour 11 couvrir, as jovônes est un petit crueuse. 

Tout ensi que les jovènes, volroit bien révéler ; 
Car amours Ten semont, qui ne se puet celer. 
Trop bien diroit ses heures avoec un bacheler, 
Un jolit clerc qui bien le saroit esoholer. 

On vient, pour récréer, bien vir ces demisieles. 
Li tahon, en filant et séant sur leurs sielles» 
Dient : a Vous savés bien espyer les plus bielles ; 
« Cures n'avés de celles à ces brunes massielles. » 

Dites hardiement, :vou8 serés ascoutés ; 
Jà de no souveraine ne serés hors boutés, 
Et nos boins visitères sera pau redoubtés ; 
Âlés querre les autres et chi vous aroutés. 

Quand riens il n*l pensoient, on les met en le voie ; 
Sachiés as jovenettes ekeste cose n'anoie ; 
S'avient que l'uns al autre des lettres en envoie : 

Bien volroit hors aler» qiii* devant estoit coie. 
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Or avisent et pensent comment aront congiis ; 
Paour ont que ne soit lears amis eslongiés, 
Et, qnand elles sont hors, se dient : a Or songiéi ; 
a Cils congiés nous sera, si poons, raloogîés. » 

Or de plnseurs besoignes se vont ensonnjer ; 
Se vont avoec leur gens palrtont esban jer ; 
Se Tiènent plnsear gent canter'et flestyer : 
Adont fait-il trop boin d'amourettes pryer. 

Se vous me volés croire, j'ai moult bien en couvent, 
Desous les varooleii ont souvent Toeil ai) vent, 

• » * 

Et cil jolit vassal les rewardent souvent : 
Tels coses et plusenrs font laissier le' couvent. 

Se je disoîe tout, je seroie tenchiés ; 

Mais vous qui les antés et qui les congnissiés, 

De parler des anchiènes pour Dieu recommenchiés ; 

Dou bien que soloit yestre, tout partout semenchiés. 

Caste puet moult bien jestre, que nuls hom n^a rouvée. 
Amours d'ommes, de femmes, voelt yestre bien celée ; 
Amours de Dieu voelt jestre tous les jours révélée : 
Li parlers en commun à sages gens agrée. 

As frères mendians boins ciers vont conAesser, 
Et pour elles oïr les vont moult appriesser ; 
Des alers, des venirs les font souvent chiesser : 
Ghe sont cil qui tout se vent, nuls ne les doit priesser. 

Si ne sèvent-il riens, car c'est confiessions ; 
Se leur kierkent souvent grandes afflictions, 
Et emprivet leur font boines monitions ; 
Si leur font par doctrines avoir dévotions. 

16 
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On troève bien encore des boines demisieles» 
Religieuses sages stons en leur eambrieles ; 
Et se troèv-on ossi moalt bien des soterieles, 
Qui n'ont cnre de sir pour filer sur œs sieles. 

Pour chou que les anchiènes leur dient des paroles 
Dou temps qui fu jadis et des boines escoles, 
Et elles tiènent tout et réputent frivoles 
Et les laissent aler ensi que palevoles. 

Mais tondis vaint li biens de cheaus qui le feront. 
Li boin des boines oèvres remuneret seront ; 
Li malvais en le fin déchieut se trouveront : 
Jà le punition de Dieu n'escaperoat. 

Dieu pri que béghinage se puissent soustenir 
Et es boines coustumes anchiènes bien tenir, 
Boines oèvres dedens et dehors maintenir, 
Qu'avoec elles puissons en paradis venir. 



Ch*e8t des ordènes qui ne sont mie rentées, qu'on 
appelle Mendians, Augustins, Jacobins, Frères-Meneurs 
et toutes les autres ordènes mendians. 



On ditt que tous temps fait boin dou bien le bien dire, 
Bt que boin fait tons temps le bien don mal eslire. 
Quand Jhésos nos Sauvers soufAci pour nons martire, 
Ensieyir le devons et tenir pour no sire. 

Et tous cheaus qui l'ensievent, devons nous tout amer, 
Sages, discrès et boins et preudhomraes clamer. 
En sen vrai Dieu siévir ne poet avoir amer ; 
A ses besoins cescuns le doit bien réclamer. 

Gh*est chiens qui poet peckeurs leur peckiés relaisoier, 
Les visées amagrir, les virtus encrascier, 
Bt qui poet sublimer et se poet abascier : 
Pour nul autre signeur on ne le doit laiscier. 

Il desoendi chaius pour no rédemption ; 
Pierdut estièmes tout, s*en eut compation. 
Amours nous fist amer par grand affection, 
Et lassus et chaius volt faire mantion. 

Vray Dieu, vray mortel homme, le devons nous tout croire ; 
Pères, Dieus, Virge, Mère, c*est cose toute voire. 
Nuls ne puet tant peckier, ne vivans tant accroire. 
Que tout il ne pardonne, quank*on dist à prouvoire. 
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RewardonB tout partoat, 6n toutes régions. 
Gomment pour Dieu siervir sunt ces religions 
Et d'hommes et de femmes ces bielles légions : 
Ghe fait Dieus qui leur met en ooer dévotions. 

Religions premiers hermite le trouvèrent, 
Tont le siècle laissièrent, es désiers s'en alèrent. 
Et vie très-austère par nuit, par jour menèrent ; 
A tous cheaus qui venroient, boins exemples douèrent. 

De leur vie li livres est bien authorisiés, 
Et de le court de Rome créus et bien prisiés. 
Qui savoir le vorrés, en che livre lisiés ; 
Es estudes des sages n'est mie desprisiés. 

Moult de biaus exemples par dedens trouvères ; 
Amer et crémir Dieu moult bien apprenderés; 
Toutes pompes dou siècle par chou respuerés ; 
Dieu courchier par peckiés forment redoubterés. 

Sains Augustins apriès une rieule dona. 
Les manières de vivre dedens bien ordena, 
A cheaus qui le voiront, promettre l'assena, 
Tous biens en Sainte-Ëglise par escrips amena. 

Il fu des grans docteurs, se fist des escriptures ; 
En estudes partout en fait-on des lectures. 
En savoir ses doctrines pluseurs mettent leur cures ; 
Par prédications sont consciences pures. 

Le rieule saint Benoit noir et gris l'ont voet, 
Moine qui tout se sont au bien tenir noet ; 
S*ont le siècle laissiet là furent emboet : 
Dieus doinst qu'il persévèrent, car bien ont inchoet. 
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Très-bien est ordenésy se n^est pas trop penaole ; 
De grans et de petis de toHS est bien tenaule. 
Toat chil qui le tenront, ne le tiègnent à faole ; 
Gh'est li voie d'aler en vie parmenaule. 

On tient archeyeskiet le citet de Melans 
Messires sains Ambroses ; ne fa mie célans 
Le don don Saint-Ëspir, qui li fu révélans 
Que aea offlsces jèrent as dévos medelans. 

En chel archeyeskiet est tennt seulement, 
Et les antres offlsces fait-on communément 
Par toutes les églises, sachiés certeinement ; 
No mère Sainte-ÉgUse Pordena sagement. 

Le Fil Dieu Jbésu-Crist qu^amours tout enyyra» 
A le Yirge Marie Sains-Espirs le liyra , 
Qui de le morte secundo trèstous nos déliyra ; 
Humanités adont salut bien recouyra. 

Celle Yirgène de tous jestre doit honnerée. 

Dou Saint-Espir sans homme fu tantost féoundée ; 

Ai entrer, al issir remest fotte frumée. 

Hé ! Dieus ! comme se fu pourfltaule portée 1 

Dieus et hom de li nés, quand li pleut, il praicfaa ; 
Se prédications moult de gens eslaicha, 
A.poyretet se tint, les rikaiœs laissa; 
Onques se déitet en riens il n*abasça. 

Déités ministroit, humanités ouyroit ; 
Par miracles souyent déités descouyroit ; 
Humanités tantost déitet reoouyroit ; 
Petit fors pour salut déités s'aouyroit. 
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Au peuple doctriner oommenoha très s'enfanche ; 
A toutes gens monstroit le foit et le créanche. 
Li maistres des Jujs en flsent déflanche, 
Car fll Dieu se disoit par tout en se monstranche. 

A ces maistres avoit grandes disputiscns ; 
Toudis tendoit as armes délivrer de prisons. 
Es vraies Ëscriptures en pluseurs lieus lisons 
Qu'il li mettoient sus moult de grans méprisons. 

Or appella disciples dont li pluseur peskoient, 
Et cil avoeoques li mangoient et buvoient. 
En ses oèvres par tout toudis le compagnoient. 
Et leur vivres pour tous sagement requéroient. 

Ewangille sont quatre, k*on list en Sainte-Église ; 
Li vie Jhésu-Crist est par dedens emprise. 
Celle vraie scienche soubtil clerc ont aprise ; 
Li saint expositeur Pont subtieument exquise. 

Et cil et 11 docteur ont fait livres plentet, 
Dont li subtil engien en sont entalentet ; 
D'estud jer, d*aprendre s*en sont souvent tentet : 
Par estude set-on de Dieu le volentet. 

Or dient aucun fol, qui ne sèvent bien dire : 
a Par le plentë de clers tous li siècles empire ; 
« Il nous convient wagnier» et il ne font fors lire. 
« Yestre voelent li maistre sur toutes gens et sire. » 

Mescant gent, vous monstres de vos coers les mallsoes ; 
Vous ne pensés & riens, fors à tous avarisces, 
Qui vous feroit cognoistre les virtus, ne les visceSi 
Et chou dont 11 corps font as âmes préjudisces. 
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Par 1«8 eidni ay^-yons trèstous vos sacremens ; 
Il vous preichent et dient tous les boins dooumens, 
Et vo caret tous font des boins ensengnemens, 
Que des visoes ostés tous vos oonsentemens. 

Angiistin, Jacobin et li Frère-Mineur 
Et toutes gens d'église li grand et li mineur, 
S'il estoient trèstout ou faukeur ou feneur, 
AriJs*yous enviers Dieu tantost un ramoneur ? 

S'il TOUS dient le bien et Q font lo contraire, 
A vous n*en monte riens, Dieus set tout leur aflkire. 
On doit parler dou bien» don mal on se doit taire, 
Qui ne voelt ascoutans au dire mal attraire. 

Or les laissons trustons et parler et mesdire ; 
Il-meismes en ont plus k'autre le martire. 
Chou k*on leur dist de bien, leur deveroit soufflre, 
Car qui d'autrui mesdist, pour certain il s'empire. 

Parlet ay par devant des abbës et des monnes, 
Des nonnains, des béghines, de moult d'autres personnes, 
Pour mi du tout ester d'autres malvaises sonnes ; 
Mais à chou que dirai, metterai boines bonnes. 

Qui voelt parler des sages, il se doit aviser, 
Et toutes ses paroles moult très-bien préciser ; 
Car on poroit bien d'eaus telles coses deviser, 
Qu'il convenroit par forche de rekief reviser. 

Certes, c'est grans honneurs de savoir et d'aprendre ; 
A savoir bien et mal cescuns sages doit tendre. 
Le mal pour eskiéver, le bien pour à Dieu rendre 
L'ime qui maint ou corps qui tous temps tend à cendre. 
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Li beautés de cel omiidey c'est li dîTenitit ; 
Se tout estoieot boin et régnast éqaitét, 
Oa toat fasset pervers» tont plein d'iniqaités, 
Oa trèstoat sot oa sage» dont che seroit pités. 

TrèitoQt on fort on faenle pour les drois soastenir, 
Trèstoat oa blel ou let pour siècle maintenir : 
Il Taolt trop mieuls assés chou qae Dieus fait venir ; 
Al arbitre del homme doit tout apertenir. 

Ch*est oose déduisans de vir prêt qui verdoie. 
Fleurs de plusenrs couleurs, s'il avient k'on les voie» 
Li regars et li ooers plus forment 8*en esjoie ; 
S*i vont souvent esbatre cil qui passent le voie. 

Dieus a bien pourveut no mère Sainte-Eglise 
Universel scienche qui tous jours est acquise. 
Le naturel scienche convient bien qu'elle luise 
Pour toute bougresie k'à l'Ëglise ne nuise. 

Jhésu*Cris no Sauvères eslieut le povretet ; 
Si disciple se sont d'ensiévir enfretet. 
Li maistre des Jujrs sont encontre oretet ; 
Toudis furent rebelle don temps d*antiquitet. 

JhAsu-Cris leur monstroii toute salvation 
Et don père lassus de li le miission ; 
Par miracle fasoit gcand conûrmation, 
Mais petit leur ostoit de leur intention. 

Car de chou qa*il fasoit, forment s'esmervilloient ; 
Selonc humanitet cognoistre le cuidoient ; 
Délaissier de leur loj nullement n'accordoient . 
Et qu'il fust âuls de Dieu ce li contredisoient. 
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Li saint éwangéliste trop bien ont ordenet 
Tont le temps Jhésa-Grist et par escript denet. 
Là doivent estadyer tout orestyen senet ; 
Li ploseur poor savoir 8*en sont bien fonnenet. 

Tontes coses complies^ dont fn divisions 
Des desciples partout en tontes régions ; 
Là nuncièrent le foy par prédications ; 
Miracle leur fasoient grans affirmations. 

Il souffrirent tràstont pour leur Signeor martirt. 
Pour le foy qu'il preichoient et tenoi^t entire. 
Martir sont souverain de tous, qui les remire ; 
Toute perfections est d'ensiévir le Sire. 

Sains Pières vint à Romme, se fu orocefyés, 
Et sains Pol ses compains y fu martiryés. 
Symons Magus estoit là moult magnifiés ; 
Par yaus fn craventés et tous mortefyés. 

De toute Sainte-Église martirs et confiesseurt, 
Et de toutes les virges et de tous oppresseurs, 
Frères Vinchans a fait livres as suocesseurs 
Et trop bien ordenés de tous prédécesseurs. 

Sainte-Église rentée partout est dilatée, 
Enrikie de biens, d'édeâsces parée ; 
De partir à leur biens cescuns séculers bée : 
On s'en sent bien par tout en oescune contrée. 

On leur laist, mais c'est chou k'on ne leur pnet toUir, 
A tous lés ne puet nuls les signeors amollir 
Qu'il ne prengent don leur pour leur estas polllr : 
On leur donnoit jadis : temps vient de retollir. 



âBO 
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Religions ae pierd, c*eat chon qui trop m'anoie. 
Prélat honnissent tout ; subgit n'ont qui les gnje. 
Par faute de monnier art bien par Tentremnie 
Uns moulins, se eonyient que li monniers s'enfnye. 

Nos Sains-Pères li papes et li cours souveraine, 
Qui de tous crestjens ont tout en leur demaine, 
Lh mettent tous les jours et grand sens et grand peine ; 
L'amenderoient bien, mais il n'est qui s'en daime. 

Plusenr font aojourduy oonscienohe légière. 
Pourquoy T Pour chou qu'il voient le nouvièle manière. 
On voit que moult de gent font chou devant derrière, 
Trèstous visces régner, tous biens bouter arière. 

Jhésus à Dieu le Père nous volt tous achater. 
De sen sano précieus d'infler tous racater. 
Le mort et l'anemy pendans en crois mater ; 
Ghe mat flst-il moult grand et partout dilater. 

Divines Esoriptures sont fortes à despondre ; 
Je n'en saroie riens, s'on m'arguoit, respondre. 
Se Dieus tout dissimule, qui tout poroit confondre, 
Maistres est : quand^li plaist, se fâche sen effundre. 

Or viènent à darrains li frère mendiant. 
En habis, en maintiens surf tous humiliant, 
Le règne de lassus par fais senefjant, 
Et par humilitet leur pain pour Dieu prjant. 

Comment vivent premiers, ne par quelle manière, 
Che n'est pas assavoir à mi cose légière ; 
Car j'entenc régis trer toudis cose plenière : 
Se voel savoir le voir de chou dechà derrière. 
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Sagement ont eslient povretet volantaire. 
En dis, en fais monstrer as gens boin exemplaire* 
Tous les biens qu'il ont fais, qui les volroit retraire, 
On poroit de leur fais une grande bible faire. 

Car c'est trop grand menrelle que g^t qui riens n'avoient, 

Et pour avoir leur Tirres et pour tout mendioient, 

Et encore letret jestre bien le pooient^ 

A chou k*on voit des ordènes, comment venir pooient. 

Avoec chou n'estoit mie si grans dévotions y 
Qu'il estoit à premiers d*autres religions, 
Desquels fu forte cose d'avoir leur mantions 
Et d'avoir hors du munde leur habitations. 

Prince, conte, baron, ces primerains fundoient, 
Et pluseur gent leur corps et le leur j rendoient ; 
S'espargnoient aussi, tous les ans accatoient ; 
Ensi partout faisant, tous temps mouteplioient. 

Tant ont mouteplyet qu*il reposent en Fumbre ; 
Des avoirs, des thésors nuls n*en saroit le numbre ; 
Dieus les vœlle vearder que peckiës nés encumbre : 
Tous temps les dé vos coers li Sains-Espirs obumbre. 

Tout sont thrésor acquis, si les pnet-on destruire ; 
Se li corps en vault mieuls, al arme pueent nuire. 
Saches, 1& tu veras le religion luire ; 
Empeichant n'oseront sur yaus ruire, ne nuire. 

Jhésus un document toukant nous pronuncha ; 
Li sains évangélistes par escript le nuncha ; 
No mère Sainte-Église partout le dénuncha : 
Mains preodhons par ces mos au siècle renuncha. 
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TheiauriioU toKi ihe$a%ro$ in tdo, «M nte erwfo née Hmea 
demolUur^ et uH/ures non ejbiimnt^ neejiirêntnr. 



Thésors es cieal8 laasas, signeor, thésaorinés. 
Là n*6st enninnjégy se de nul vier rongiés ; 
Pour foflseurs, pour larons n*iert jamais eslongiéf : 
Ghll thésor de chiaus sont ensi que songniés. 

Che document ojrent les ordènes mendians, 
Les premerains vit-on aler leur pain prians 
Et en leur poyretet esjoyans et rians, 
Nunchans le pais partout et à tous ottrians. 

Moult errant commenchièrent es oieuls thésaarisier, 
Le munde, les avoirs, les honneurs desprisier, 
Scienche, povreté sur tons thésors prisier : 
Sur chou li cours de Romme les volt auctorisier. 

Or sont mouteplyet et tous jours mouteplient ; 

Le séculer pour jaus sur tous les rentes dient : 

c Mendiant se chavissent et li rentet mendient ; 

f Pités est qu'il ont tant : pour le mains Dieu supplient. » 

Sapience, scienoe, che sont doy biel joyel ; 
Ches deus coses avoir pueient bien gent muyel ; 
Ches deus fontaines fait grand rieu, petit miel ; 
Tous temps as boines pûmes trodv-on bien boin tujel. 

On voit qu*il sont espars par trtetoutes contrées ; 
S'ont des bielles églises, des grans maisons fundées 
En divers lieus, partout moult trôs-bien ordenées ; 
Pour riens ne voelent jestre de ces avoirs rentées. 

Che sanle que n*ont riens» voire dou temporel, 
Mais on dist qu'il ont tout voire spirituel, 
Et tondis se chevissent partout, que d'un, que d'el : 
On puet bien dire d'iaus qu'il sont du tout réeU 



BBS OftDÈMBS MBMBIAIIS. 2St8 

AacQHS ieê rentes dieiit, et oe sanle raisons : 
f On noos tôt et nous art en trèstoutes saisons, 
f £t prent-on monl don no, comment que nos taisons, 
a Mais mendiant de dons vivent et font maisons ». 

Sagement commenchièrent, si leur pert et parra ; 
Tons temps sur toute gent parlet-an et parra ; 
Li biens fais et li mauls en le fin aparra, 
Là caritet ara ; jà nuls biens n'i faura. 

Fott avoir et savoir, avoir humilitet, 
Moult de gent l'ont penset et s'i sont délitet. 
Par ces trois coses sont li visce despitet ; 
Se norisoent par tout pais et tranquilitet. 

Jhésus praicha premiers et s'aprist à praichier ; 
A povreté se tint onques, nel volt laissier ; 
Pour no salut voit-il déitet abassier, 
Oster de nous tous visces, de virtus rencrascier. 

Or avons exemplaire Jhésu no créateur, 

No prouveur, no docteur et no boin promoteur, 

Del humaine lignie le boin réparateur. 

Pour boine bouche faire iio seul vrai i*acateur. 

Bien doit yestre punis, qui ne Tensievera, 
Le siècle fauls malvais qui ne le laiscera, 
Foit, espoir, caritet en li ne prendera ; 
Dampnés pora bien yestre, qui tout chou ne fera. 

Sur tous siévir le doivent trèstonte gent rentet 
Des biens de Sainte-Église, dont il sont grand plentet. 
Leurs estas par raison eus à velentet. 
Don sourplus retenir soient destalentet. 
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Au retiner fait-on as porres préjudice ; 
On Id dist, et voirs est, tout egt par avarisce. 
Gaer dévot amant Diea doiTent ester tel visce, 
As sécnler laissier, car c'est de leur offlsce. 

Je tieng pour gent rentet tous prélas quel qu'il soient» 
Tous bénéficyers et qui leur temps emploient 
En leur boin Dieu serrir, là tous temps il s'apoient 
Qui peckeurs dévojés par exemple ravoient. 

Religieus trèstous, hors mis chiaus qui mendient, 
Car il n*ont rien fors chou k*à boines gens supplient, 
Leurs corps par abstinences trèstous les jours castient, 
Les justes sacreflsces en tous temps sacreflent. 

Espoir» foit ont en Dieu par li sont pourvéut, 
De Dieu viènent tout bien, tous temps l'ont perchent. 
Orasces et don de Dieu partout sont bien séut ; 
Partout cil qui le servent» sont pour 11 cognent. 

On acquert paradis par povretés honniestes, 
Trop miens que par rikaices qui sont reviaus et flestes. 
S'on ne sçavoit sciences» on Tivroit comme biestes ; 
De toutes pars venroient à toutes gens moliestes. 

Poyretés et aprendre moult sagement les prisent ; 
Chou qu'il convient au siècle par chou prendant aprisent 
L'amour de leur boin Dieu par povretet acquisent ; 
Pour iestre plus sachant» les sciences exquisent. 

Omnis pti ie exaltai^ humiliaiUur^ it fui $e humiliât, 

$MltàbUwr. 

Les saints évangilles qui bien les exquerra, 
Chou que dist Jhésu-Cris» là dedens trouvera. 
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Qui se Toelt exauchier, tost on Tabassera ; 
Celli qui s*uinilie, tost on le liaocera. 

Pensons que c'est grand oose d'avoir hamilitet ; 
Vrais homle de vrai cuer qaert le transqailitet» 
Es trèstoutes besoignes ne dist fors véritet, 
Pour toat l'avoir do monde ne feroit fanssetet. 

Tontes grasœs en homme Dieas les met et natnre ; 
Diens voelt k'en ait tous temps le conscience pare ; 
Lni servir et amer, là voelt k*on mâche onre ; 
Près est d'infler oster le vilaine pointure. 

Et que donne nature, beauté, savoir, santet, 
Tout cil qui les escoles antent et ont antet 
Sèvent pour bien.aprendre comment sont encantet. 
Et des dons de nature s'il s'en sont nient vantet. 

Li roine des cieus li virge Maria 

Fist mult humle response quand sierve se cria. 

Li Sains-Bspirs de Dieu le Père se fia. 

Le persone don Fil en li tout envola. 



Par sen humilité a condiéu 

RempUe se senti, s'en fu toute marie ; 

En chou k'on li proumist, moult grandement se fie^ 

Et se virginités à Dieu tant ne pleut mie. 



Foit, espoir, caritet devons-nous tout avoir, 
Ces trois coses amer sur or, sur tout avoir. 
Tout cil et toutes celles certes font grand savoir, 
Humilitet avoeo qui se peinent d'avoir. 

Dieus nous a pourvéut de noble pourvéanche 
Pour soustenir se foit et toute no créanche : 
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Ch'est de toas mendians qui donnent espéranehe 
E'on soit en caritet, k*on ait en Dieu fianche. 

Il vont à toutes gens en toos pays praichier, 
Dérotes consciences par sermons relaichier ; 
Se font de grans peckeurs des peckiés déiaiscier ; 
Se font coers orghilleas sourent moalt abascier. 

Sour tous autres soustiènent le foit li mendiant , 
Par cit& et par Tilles, partout le vont criant ; 
En dis, fais et habis sont moult humiliant. 
Encontre les dyables et peckiés préliant. 

Il loent les Tirtus et se blasment les visées ; 
Se condempnent orghieuls et toutes avarisces, 
Luxure, gloutremie et si faites espjsces, 
Qui toUent moult souvent de lassus les déiisces. 

Or rewardons comment humilités sublime, 
Gomment humilités attrait Tamour divine. 
Le virge glorieuse flst es cieus le rojne, 
Luciffer craventa ses orghieuls en abime. 

A premiers esleirent mendiant sagement 
Pauvreté d'esperit qui fait entendement, 
Escriptureil aprendre pour savoir document 
Donner à toutes gens et boin ensengnement. 

Pour chou ne volent mie, ch'apert, iestre rentet. 
Qu'il fussent d'escriptures savoir entalentet. 
Et s'estassent don siècle toute leur volentet 
Et peussent souscourir à leur grand povretet. 

Or ont monteplyet, s*ont si bien mendyet 
K*en toutes régions il ont édifjret, 
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Et par hamilitet toas temps leur pain pryet ; 
En trèstoatoB eatades sont monlt magnifyst. 

En tontes lenrs maisons ont partout leurs escoUes ; 
Souvent par stadjer dures tiestes font molles. 
Il font des beaus senrioes, s'ostent toutes frivoles ; 
Tout ont wagniet et wagnent par leur bielles paroles. 

Par leur sens naturel, par Pacquise science 

Sèvent-il bien semer partout tele semence 

Qu'il convient que leur ordène des dons des gens se senche ; 

Autrement ne poet-on d'iaus avoir le présenche. 

Li signeur et les dames les prendent confiesseurs» 
S'usent de leur conseil, s'en font leurs accesseurs. 
Je pri Dieu qu'il castient si bien les oppresseurs 
Que d*or mais empaist yestre mieuls & tous successeurs. 

Se Dieus voloit donner qu'il poussent réparer 
Tout chou k'on poroit bien, s'on voloit déclarer, 
Et s*en vousissent bien pener et embarer, 
Des gens honnis poroient moult bien desbedarer. 

On prent bien en ces ordènes, quand poins est des Sains-Pères, 
Quand on les cognoist sages, expers et boins doctères, 
Pour tous les orestjens jestre li boins rectères, 
Avoec les cardinaus qu'il tient et nomme frères. 

Ensi sont-il montet et montent par clergie, 
As rentes s esquipoUent en toute signourie. 
Or voelle Dieus warder de toute grand envie 
No mère Sainte- Église qui de tous est servie. 

Entrues que je pensoie les coses devant dittes, 

Et en men cuer venoient moult et diverses luites 

17 
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Se je diroie voir ou je qnejToie fuites* 
Dont me vinrent avant ces paroles eslites : 

Scientia infiai, spiriiut edificat. Qui stat, Hdêâi Uê eaiat. 

On voit bien qu*il meskiet sages gens à le ûe^ 
Car les sciences enflent, s'engenrent bien envie. 
En coers bien disposés Sains-Espirs édifie. 
Qui bien stat, ne se move par quoj ne kièohe mie. 

Pour chou que je ne sçai qui m*ot, ne qui m'ascoate, 
A mi bien aviser maic-jou m'entente toute. 
Quand on ne dist fors bien, s'est boin k^on fâche doubte. 
Car il sont moult de gent, qui flert, Fun l'autre boute. 

En ordène mendians troèv-on tonte clergie, 
Docteurs expers et sages en le théologie ; 
De toutes facultés troèv-on là le maistrie. 
Car trèstout en aprendre mettent leur estudie. 

Il tiennent leur escoles partout en leur maisons ; 
Là pourflt-on et list en trèstoutes saisons. 
Or sont li mieuls letret, c'est bien drois et raisons ; 
De dire chou qu'il est, n'est drois que nous taisons. 

Thésors n'est nuls si boins que thésors de savoir, 
Celli ne peut-on perdre, mais che fait-on avoir. 
Quand avoirs est perdus, moult fort est dou ravoir : 
Savoirs tondis demeure, che tiègnent tout à voir. 

Or est li fors comment il pueient avoir livres, 
Car en livres avoir convient et sauls et livres. 
Argens k'ont moult de gens, n'est mie à délivres ; 
Je tieng que leur convient espargnier de leurs vivres. 
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De choo me raarai taire, moult bien s'en chaviront, 
A leurs fiais, à leurs filles hnmlement prieront ; 
Ancun bien lear donront, aucun s'escondiront ; 
Chou qu'il troèyent sourent, jà nuUui ne diront. - 

Or dient moult de g^nt, s*est parole commune : 
« Quand on est haut montet en roe de fortune, 
« Boin se fait aviser, car tous temps n'est pas une ; 
i Elle mue souvent ensi que fait li lune, s 

Enfiure de scîenche, c'est cose moult doubtable. 
On en devient tout fier, s'en est-on mains afable, 
Se s'en portion plus gros entre gens et à table : 
Humilités tous temps c'est cose pourfitable. 

Non pour quand se dist-on des humles eslevés 
QuU n'est cose tant aspre, ce savés qui le vés» 
Gent de discrétion qui bien le perchevés : 
Ohe mot dic-jou pour bien en mal ne soit levés. 

On voit toutes personnes, quand en tout s'umelient, 
Pour iaus en toutes heures toute boine gent prient. 
S'il sont hautain et gros, toutes gens s'en varient 
Et trop plus que les humles en tout les contrarient. 

Or disons par escot de ces religions, 

A premiers fasoit-on moult grans afflictions, ' 

Pour leurs oèvres les gens dévotions. 

Et pour chou furent fait leur lieu, leurs mantions* 

Or est moult autrement ; pour yaus est mieuls toumet, 
Car de boin foumiers furent à premiers enfournet. 
Estas de poveretet ont un pau retournet ; 
Espoirs de grans estas pluseurs a bestournet. 
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AmoQrs de signonries, ce n'est pas hiretages. 
Al amoar Dieu se tiènent et sont tennt gens sages ; 
De che siècle refusent avoir les avantages, 
Par virtas sur peckiés cachent avoir hansages. 

Ensi soloit-il yestre, mais or est autrement, 
Cescuns tent as honneurs, as estas grandement ; 
S'en acquert-on sciences trop plus légièrement, 
Pour chou que cescuns tent avoir avanchement. 

On soloit studjer pour instruire le peule. 
Or sont-il mieuls veant trestout 11 plus aveule ; 
Il laissent Tyretage et se tiennent an meule ; 
Trestout pensent dou corps, se laist-on l'arme seule. 

Escriptures parlèrent, mais or sont amuyes ; 
Consciences en el se sont ensonnyes ; 
Les grasces Dieu se sont de pluseurs eslongies, 
Pour ensegnier le peule qu'il avoit offryes. 

On troève trois estas partout en Sainte-Église : 
Les sèculers rentes qui bien viestent kemise, 
Religieus rentes qui vivent d'autre ghise : 
Premiers furent fervent, mais ferveurs amenuise. 

Li tiers estas, che sont les ordènes qui mendient, 
Qui souvent en preichant saintes paroUes dient ; 
Mais pluseur en leur dis, mains k'on ne sieut, se fient. 
Pourquoj ? Pour chou qu'on voit que pluseur haut ambient 

Comment est refroidie, si com voit, carités. 
Et tous visces pululent, dont c'est moult grand pités. 
Qui n'a nient ou ne scet, don tout est despités, 
Dont n'est mie merveUes s'il vient adversités. 
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S'on faisoit tout k'on dût, on seroit mieuls créât. 
Dévot caer à bien faire seroient esméat. 
Mais peckiet et toat visoe croiscent et sont créât : 
Se oescuns B*en taiaoit, s'estoit-il par tout gcëut. 

D'ane cose souvent me vois apercevant : 
Plaseur gent as sermons vont les mos recevant ; 
Apriës quant tout est dit, on fait pis que devant ; 
C'est chou qui me va trop au coer souvent grevant. 

On soloit les préceurs doucement asoouter 

Et les biens qu*il disoient, dedens le coer bouter. 

Dieu courchier et ses proismes moult forment redonbter ; 

Mais or entendent trop as buffes ascouter. 

Dévos et plains sermons jadis on soloit faire 
Si k'on fasoit peckeurs de malisce retraire. 
S*amendoient adont moult de gent leur affaire : 
Or les fait-on soubcieus se vont aucun desplaire. 

On voet avoir sermons un pan substantieus 
Et qui ne soient lonc sans ces mos précieus 
Et k'on reprengne bien trèstous les viscieus, 
Des virtus commender k'on soit bien curieus. 

Tout prélat et canonne dou temps passé praichoient ; 
Li curet à leur peule des biaus sermons fasoient, 
Le foit et Sainte-Église tout par tout soustenoient, 
Et par leurs boins exemples toutes gens ravoioient. 

S'estoient les persones de tous moult honnerées, 
De grans et de petis crémues et aimées. 
Il pert par tout le munde par églises fundées ; 
On les voit et puet vir très-noblement doées. 
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On donnoit bënéflflces à chians qui le Toloienti 
Glers letrés, clers gentieals qui les drois «ousienoient, 
Clers dévos qui toos temps an moastier se tenoient ; 
Pais et tranquilltés les églises avoient. 

On mettoit as escolles les enfans poar aprendre, 
Et de chiaas k'on veoit aa pourflter entendre 
On fasoit les aucuns bénéfisses attendre ; 
Les autres fasoit-on en religion rendre. 

Les églises adont estoient bien servies, 
Car de yaillans personnes estoient raemplies. 
Qui tondis en aprendre mettoîent estudies : 
Plus pensoient à Dieu k'avoir les signouries. 

Religions rentées en grans estas estoient ; 
Leurs promesses trèstout songneusement wardoient ; 
Dieu par nuit et par jour dévotement servoient, 
Et li bien temporel par tout leur habundoient. 

Sifais estoit 11 temps quand on vint d*Arragone. 

En che temps trouvast-on mainte boine personne. 

Boins Venons ne se puet celer» que Dieus ne sonne : 

A tous ohiaus qui 11 servent» Dieus tous temps grasce donne. 

Les tempères de dont, qui bien les enquerroit, 
Moult tost seroit trouvet se nuls se mésesroit, 
Avoecques caritet amours si s'enserroit 
Que nuls présens vivans pour voir ne le kerroit. 

Les estudes partout estoient fréquentées,* 
De grand plentet de clers en divers lieus antées ; 
Primitives scienoes tous les jours disputées, 
Sciences lucratives de pluseurs déboutées. 
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Grand plentet se tenoient à le philosophie ; 
En trèstoutes sciences mettoient estadie. 
Souveraine de tout, c'est li théologie, 
Des parfais en sciences est moalt auctorisie. 

En estade partout ensi clerc aprendoient ; 
Nature leur donnoit que savoir désiroient ; 
Remunéret de Dieu jestre bien entendoient ; 
Bénéflsces avoir tous les jours attendoient. 

On honneroit partout les clers et leur clergie, 
Et cil qui plus savoient, ne s*eslevoient mie. 
Mais toudis Tuns al autre tenoient compagnie : 
Estude maintenir, il n'est si boine vie. 

On s*en congnoist et Dieu, mal et bien congnoist-on ; 
Pour résister as visces trop mieuls s*en pourvoit-on, 
Et nullement Tavoir d'autrui ne convoit-on ; 
A le fin sen Sauveur trop mieu's recognoist-on. 

Or vont partout estudes un petit déclinant, 
Car dons de bénéflsces vont ensi que finant ; 
Pour les estudians s*en vont déterminant : 
Se provisions fallent, toutes s'iront minant. 

Séculer leurs enfans as mestiers metteront. 
Les boines marchandises aprendre leur feront. 
Car s'il vont as escolles, petit pourflteront : 
Selonc chou qui appert, pan pourvëu seront. 

S'estoi-che bielle cose de plenté d'eseoliers ; 
Il manoient ensanle par loges, par soliers, 
Enfans de riches hommes et enfans de toiliers ; 
On leur portoit leurs coses par chevaus, par colliers. 
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De ohoo que j'ay yen n'eat raison qoe me taise ; 
De Toarnaj seolemeDt j*en vie siscante-aaiae 
Esooliers à Paris, cescuns bien 8*en apaise. 
Car tonte 11 cjièa en estoit adont aise. 

ÀToit-on les congiés adont légièrement? 

Dieus le set, ossi font plnsenr clerc vraiement. 

On les examinoit et fort et ionghement. 

Tout par les flers passoient sans point d'avanchement. 

Les ordènes mendians qoi sont darrains venues, 
En lor lieuB Ias estudes ont moult bien maintenues ; 
Se n'en attendent-il rentes, ne revenues : 
S'il n'estoient sciences, pluseurs seroient mues. 

Il n'est si grans noblaiches que vir ces assanlées 
Partout en ces esooUes quand elles sont parées 
De docteurs et boins clers de diverses contrées ; 
Là sont toutes sciences, quand poins est, disputées. 

Docteur soverain sont li théologyen, 
Decrétiste, légiste sont et phisicsjen, 
Maistres lisant natures et trèstout artyen ; 
De tons sont honneret li boin docteur anchyen. 

Clerc viènent as estudes de toutes nations 
Et en yvier B*asanlent par pluseurs légions ; 
On leur list et il cent pour leur instructions ; 
En estet s*en retraient moult en leurs régions, 

Séeuler, réguler sont tout un en doctrines. 
Théologyen lisent Escriptures divines. 
On list des philosophes sciences intérines ; 
Toutes autres sciences list-on à leur tiermines. 
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Ensi jadia estodM ordenées estoient. 
D'estadyer, de lire, li maistre ne cessoient ; 
Les lichons li disciple songneusement ooient ; 
Trèstoates facultés 11 boin dero aprendoient. 

Mais j'ai dit par devant : s Chon qui est, sera. » 
Le provisions fallent, aprendres ciessera ; 
Dieus qui tout voit et scet, se volenté fera. 
Et, quand il li plaira, trèstout amendera. 

On perchoit tost personnes enflées de scienees, 
Car s*il n'ont chou qu'il voelent, il ont impatienohes. 
S'autre sont exauchiet, il n'en font pas silences ; 
Tantost seiment paroles et sauvages semences 

Quand il sont as estas, dont se vont gros porter, 
Trop plus k*autre signeur familes cohorter, 
A tenir leurs estas les autres enhorter : 
Tondis à leurs sciences se voellent resorter. 

Qui vient de bas en haut et dont il s'humulie. 
De tous est oommendés, perdroit se signourie ; 
Aimés est et prisiës, et pour li cescuns prie ; 
Se ne sunt oi^hilleusi sur li n'a nuls envie. 

Honneurs monstrent les meurs, quand gent sont surmontet ; 
Oudenrs de boines fleurs démonstrent leur bontet ; 
Cheval sunt estahieu, se bien ne sont dontet ; 
Nuls hem n'est à mésaise, quant il a bien comptet. 



Du temps jadis disoient maintes boines personnes 
Que gent de Sainte-Église vivoient tout d'aumonnes. 
Trèstout li prébendet, tontes ordènes de monnes. 
Sur tous li mendiant en ont eu rampronnes. 
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C'est Toin : sur poyretet à premiers sont fandées, 
Des dons des boines gens sont tontes estorées 
Ches ordènes qui mendient par sciences montées ; 
Toutes poar Dieu servir ensi sont ordenées. 

A premiers, boines gens pour Dieu les estoroient ; 
Noble gent et non noble grandement leur donnoient ; 
En tous lieus avoec chou sagement acquéroient ; 
Religieuse vie tout partout démenoient. 

Sains-Espirs, quand li plaist, les dévos cuers inspire ; 
Sains-Espirs flst souffrir les premiers sains martire ; 
Sains-Espirs les confiés fait tenir foit entire ; 
Sains-Espirs soeffre chou que tous les jours empire. 

Gh'est II siècles penriers qui trèstout retorroit, 
Che Yoit-on à tout lés, qui croire le Torroit ; 
As églises petit, s'il pooit, demorroit ; 
Des dons et des acquès petitement goiroit. 

Mais loés en soit Dieus, églises sont fondées, 
Très-bien édifjes et rikement rentées. 
Et, s'on fait de leurs biens à le fois grans levées, 
Li wason leur demeurent, fort et bien sont dotées. 

Or viègne pais ou guerre, toudis escaperont 
Tout cil qui leur promesses faites bien warderont ; 
S'il perdent en un temps, en l'autre wagneront : 
Remunéret seront tout cil qui bien feront. 

Ch'est bien certaine cose, là Dieus servis sera, 
Et honneurs et tous biens pour voir habundera. 
Jour viènent et venront que comptes se fera, 
Et selonc les mé! ites Dieus cescun rendera. 
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Dieus est drois hiretiers, toat n*ont fors que yiages. 
Dieus poorroit tous les jours et les sots et les sages, 
Toutes gens de commun^ toutes gens de parages. 
Mais sur les gens d'église Yoet avoir grans hansages. 

Pour hjretiers les tient, les séculers pour meule. 
Et à le véritet tout vivant sont si peule, 
Mais peckîés les pluseurs trop grandement avéule : 
Hélas 1 quand 11 corps faut, Tàme se trouve seule. 

Je tieng que Sains- Espirs a tout édifjet ; 
Très le commenchement sont moult multeplyet. 
Se Dieus ne le fesist, jà ne fust ottrjet 
Que bien pour les églises fusent ainsi tryet. 

Dou patremonne Dieu puiscent si bien user, 
Tout cil qui rentet sont et sans riens abuser, 
Que tout par devant Dieu s'en puiscent escuser, 
K'anemis ne les puist d*abus nul accuser. 

Des ordènes qui mendient, je ne sai que j'en die. 
Car je voj moult de gens avoir sour jaus envie ; 
Je ne sai pour quoy c'est, se ce n'est pour le vie 
Qu'il maintienrent premiers, k'on dist qu'il ont cangie. 

Je vie que toutes gens partout moult les amoient ; 
A messes, à siermons, à leurs maisons aloient ; 
Des pitanches souvent 11 pluseur leur fasoient. 
De toutes leiirs besognes par leur conseil ùsoient. 

n eftoient partout en tous liens bien venut 
Preudhomme, sage clerc et boines gent tenut ; 
On disoit que par iaus estoient soustenut 
Tout bien, et ee tenoient li grand et li menut. 
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Il fasoient et font des prédications ; 
C'est trop dévote cose de voir lor légions 
Quand il ront à ces corps, à ces processions : 
On 7 prendoit jadis grandes dévotions. 

Nais ne set les travans qu'il ont an stnd jer 
Et par nuit et par jour pour toutes gens pryer, 
Les angousces qu'ils ont souvent au mendyer : 
Pour iestre soustenut convient moult otryer. 

SV)nt ausi moult grand peine souvent au conflesser ; 
Là font à leur pooir pluseurs visées ciesser ; 
Les peckeurs en privet peut-on bien opriessert 
Mais nuls ne voelt k'on voist contre voloir priesser. 

On les tenoit et tient thrésors de Sainte-Ëglise, 
Lumière qu'il convient que partout elle luise. 
Retraire les pécheurs poet-on par mainte kuise : 
Ce font-il par science qu'il ont moult bien aprise. 

n soutiennent les fais de trèstous les rentes, 
Séculers, régulers, et c^est leur voUentéSi 
Et par prjères font des siermons grans plentés- : 
On les trouve tondis de bien entalentés. 

On voit, quant il vont hors, aucune gent disant, 
Qui taire ne se pèvent, ce sont gens mesdisant : 
« Rewardés là ces frères comment il vont bisant ; 
« n deuscent sir tout koit, studiant ou lisant. » 

Le cause qui les muet d'aler, ne sèvent mie» 
Se c'est pour visiter les gens en maladie 
Ou pour disputisons pour monstrer leur dergie ; 
Tout chou que tel gent dient, tout dient par envie. 
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Toudis a vaincut biens et tous temps vaincera, 
Et Dieus en eoers de nous ses grasoes maitera, 
Mesdisans» malfaisans moalt bien corrigera, 
Et cheaas qui bien feront, tons temps exanohera. 

Or n*ont renteSi ne fiéS| se convient qa'il mendient. 
Pour leur vivres avoir à tontes gens qu'il prient. 
Je doubte moult que trop en pluseurs ne se fient, 
Car chil qui pan les ajment, en derière d'iaus dient : 

« S'il estoient rentet, il feroient nùerveilles ; 
i Jamais autre rentet ne feroient pareilles. 
i Le viéSy le nouviel sèvent par estudes» par veilles, 
« Par les secrès aussi k'on leur dist es oreilles. 

i Et puis qu'il sèvent tout, il ont tont surmontet ; 
a En estas par clergies pluseurs y sont montet, 
« Et par confiesses ont moult de gent bien dontet : 
« Leur pourchac pour leur ordènes vallent une contet. 

C'est bien de bas en haut qu'il montent par clergies. 
A premiers ne volloient avoir les seigneuries ; 
Pour chou dient pluseurs qui sour jaus ont envies ; 
Quant qu'il dient et font, toutes sont plakeries. 

Pour les confiesses sont signeur des grans signeurs, 
Et avoec yaus les tiènent pour iestre consUleurs. 
On les vit bien jadis des honneurs avilleurs : 
Or se portent partout souverains ensigneurs. 

Orgienls en grans estas souvent est et envie ; 
Convoitise d'onneur leur fait grant compagnie. 
Humilités de coer avoec ne se tient mie : 
Pour chou refosoit-on jadis le signourie. 
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Humilités maintienent li vray religiaus, 
Car ]i siervioe Dieu leur est trop précieos ; 
Des besoignes dou siècle ne sont riens curiens : 
Sonr povreté troèT-on pau de gens envieas. 

n eslieurent trop bien à pmmiers, oe me sanle, 
Povretet et science» ces deus coses ensanle ; 
De le poyretet ont ostet priés tout le canle« 
A science se tiènent, qui rikeices resanie. 

On dist k*on s*en pierchoit partout es asanlées, 
CTon fait de ces docteurs pour jestre disputées 
BesoDgnes c'en leur a devant jaus proposées ; 
Leur oppinioDS voellent sour tous iestre portées. 

On dist bien k*à prumiers autrement disputoient» 
Car leur oppinions sagement proposoient, 
Humlement, doucement, et bien les soustenoient. 
Les rigeurSy les grandeurs de tout en tout ostoient. 

Autrement s'arrivast-il k*il fuscent li grigneur, 
De tous autres docteurs li maistre, li signeur, 
Dans toutes les sciences souverain ensigneur ? 
Aucun par esbanoit dient : frère migneur. 

Uonneur et le pourfit de savoir cescuns ajme ; 

SI mettent, si k'on voit, cescun jour moult grant paine ; 

n étudient et lisent trèstoute le semaine, 

Car as estas avoir li science les maine. 

En ordènes mendians a docteurs grant plentet ; 
D*iau8 contre tous défendre sont bien entalentet, 
Et tout li couvent ont d*aprendre volentet ; 
Trop bien se chaviroient s'il estoient rentet. 
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Or est temps : tout ainsi que poullons mainent glines^ 
Mestiers est de mener le peuple par doctrines, 
Car on voit aparant de tous mauls moult grans signes ; 
Penser d ester des yisces deveroient les mines. 

n dient, et c^est voirs, k'il ne sèvent que faire. 
Comment à l'amour Dieu puiscent peckeurs atraire, 
Des yisces qui pululent & leur pooir retraire : 
Nuls pour leur preichement n'amende sen afaire. 

Ayoec chou leur conyient des boins et malyais yiyre; 
Jamais leur gouyrenanche ne donroient leur liyre ; 
D'iaus ne yoelt nuls ayoir, se petit non le quiyre, 
Et de chou qu'il despendent petit on les déliyre. 

Tous leurs fondemens est sour yoUoirs des personnes ; 
Souyent quand il demandent, leur dîst-on des rampronnes* 
Petit sont yisitet de dojens, de canonnes : 
Un pau de regrait ont à le fois à ces monnes. 

Trèstous les cenyient yiyre des dons de sépultures. 
Biestes conyient ayoir en estet les pastures, 
Et en jwer prent-on es granges leur peutures : 
Pour iestre soustenut conyient qu'il mâchent cures. 

A prumiers furent pau, mais or sont grand plentet. 
Adont ayoient gent de donner yoUentet ; 
Or ciessent partout ; dou tout sont destalentet : 
Pour chou sont à seur tout chil qui sont rentet. 

Docteur et li grand maistre qui les signeurs enchitent, 
Prjeus et gardjen qui boines gens yisitent, 
Discret et confiesseur qui les yisces despitent, 
Chil ont gratuités et de debtes s'aquitent. 
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Mais li povre convient et tout eetadiant, 

Lesquels convient aler par amis mendiant 

Et souvent pour les autres dou pain pour Dieu priant ; 

Chil ont souvent diaiètes par le mieu ensiant. 

Tout sont voirement frère, mais toutes ne sont mie 
EscuiUes seroers ; on faut bien à le fie. 
Li couvons boit goudalle, li signeur vin sans lie ; 
En unitet souvent caritet contrarie. 

Avoec chou se refroident irèstout li séeuler. 
On les voit tout partout de leur dons reculer ; 
Il mettent leur ententes à leurs biens avuiler, 
A leurs femmes commandent tous leurs dons anuler. 

On soloit moult amer leur visitations ; 
Or voelent pau de gent leur fréquentations, 
Car il sont redoubtet pour les confiessions ; 
Ensi vont anullant partout dévotions, 

signeur mendiant, vous vés bien le besongne 
Gomment li siècles va, comment on vo resongne ; 
Quant vous dites tout voir, on en feroit roecongne 
Moût de gent, s'il pooienti pour vous faire viergongne. 

Lumière de science moult bien trèstout avés ; 
Secrès de toutes gens par conflesse savés ; 
De chou k*on dist sour vous, soutieument vous lavés ; 
De chou faire convient que vous vos en blavés. 

Pluseurs ont grant mervelles là vous prendés vos vivres, 
Trèstous vos biaus joyaus et trèstous vos biaus livres. 
Et s'avés à le fois de pluseurs gent grans cuivres, 
Et toudis fines -vous et de sans et de livres. 
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V0Q8 idstes tout boin clerc, si estes et bein et sage. 
Plusenni dient que vous yiyés tout d^avantage, 
Se demandent sour vous pluseur gent grant hansage : 
Aigourdui moult petit vault li pains de lignage. 

Vous savés Escriptnres, et se yés tout le monde 
Comment généralment tous malisces abonde. 
No mère Sainte-Ëglise, se par vous ne féconde, 
Tout sont priés en le voie dealer en mort seconde* 

Laissiés les gens parler ; si faites to devoir ; 
Faites que tout li siècles se puist apierchevoir 
Que TOUS monstres le bien et leur dites le voir : 
Bien serés acquîtes, s^on tous voelt rechevoir. 

Est-chou si grans menrelles se li siècles paroUe T 
Il pueent bien parler^ tous jours sont à TescoUe 
De parler sur cescun et 8*ont pensée folle 
Des défautes d*autrui registrer un grand rolle« 

Praicbiés tondis le bien, et qui voelt, se le facbe ; 
Vous ne les poés mie prendre par le harache. 
Dieus connoit tous les coers, vous ne vés fors le fâche ; 
Souffres pour dire voir que faus siècles vous hache. 

Jhésu-Gris souffri moult et fu petit créus, 
Et pour trèstous sauver s'estoit-il pourséus, 
Mais iestre ne volt mie si tost apierchéus. 
Se mors tout acompli, car dont fn connéus. 

Trèstout chil qui l'ensievent, ont persécution, 

Et ont eut toudis très le fondation 

De le foit crjstjene depuis TAsention : 

Dieus set se je di voir et set m*entention. 

18 
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On paroUe bout tons, soar grans et sour petis ; 
Li siècles est trèstout de peckiés iretis. 
De mesdire d'autroi lear prent tous apétis : 
On voit et ot-on tout, oescons est frénetis. 

On me dist et me oorne tons les joars en Toreille 
Comment li siècles va, s'en ay grande merveille, 
Car oje ne fa onques mais se pareille ; 
Au penser grandement à le fois me traveille. 

Fin de conte, je tieng que vous iestes 11 voie 
Par qnoy no vrais Sauvères tout se peuple ravoie ; 
Mais petit on s'amende : c'est chou qui trop m'anoie ; 
S'autrement ne retourne^ vivre mains ameroie. 

Je poroie bien tant mes dis mnltipljer, 
As docteurs, as preudommes poroit bien anuyer». 
Une cose leur voel pour Jhésu-Grist pryer ; 
Pardon, se j'aj trop dit, me voelent otryer. 

Car c*est présumptions de parler sur les sages, 
Et qui mal en diroit, ce seroit grant outrages. 
Nuls ne doit sour docteurs querre ses avantages : 
Souvent, pour sauver âmes, mettent les leurs en gages. 

Des ordènes mendians ay dit me voUentet ; 
Li dit des séculers m'ont on pau tourmentet. 
Et de parler sur iaus m'ont moult entalentet ; 
S'ay penset et viset et sur iaus carpentet. 

Parler voray don siècle petit, qui kenrt ore. 
Car il n'est mie dignes k'on en fâche mémore ; 
Mais je volray parler dou boin anchyen tempore, 
Cheli ramenra Dieus, si 11 plaist, bien encore. 
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Chou k'oQ voit à présent, c'est tout abusions ; 
Tout chil qui les maintiènent, en font dérisions, 
Dont n^est mie besoins que nous ensonnions , 
Fors de chou que désirent boines intentions. 

Toute gent monstrent bien comment ont coer ToUage ; 
En maintiens, en abis font trèstout abusage. 
Par oèrres deforaines voit-on tost le corage ; 
Che sera grans meskiés, 8*ensi vient en usage. 

Quant k*on fait aujourdui, ce sont tout singeries ; 
Chil singot asanlet font plentet de soties ; 
On les voit, s'en rit-on de leurs grans mokeries : 
A le fois, quant il kiet, font as gens félonies. 

Or rewardons comment cescuns se defflgure. 
En adinventions comment mettent leur cure. 
On voit bien par les oèvres le conscience pure ; 
Tout abit acgourdui tendent tout à luxure. 

S'en fait riens de nouviel, cescuns voelt ensi faire ; 
Je ne voy sos, ne sages, k*on les en puist retralre. 
Les praicheurs convenra de sifais maintiens taire, 
Car nuls pour praichemens n'amende sen afaire. 

S'on voit nouvielles coses, on voelt telles avoir ; 
Pour chou voellent pluseur avoir le grant avoir. 
Il ayment mieuls savoir que leur boin Dieu savoir : 
Dieus se taist, se donra telles gens à ravoir. 

Des adinventions naiscent souvent envies, 
C'est quant on voelt porter sour tous ses singeries ; 
S'en font Tun contre Tautre souvent des grans parties 
Et s'en viennent discordes entr'amis et amies. 
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Se oescuns et oeacone véoit se nuditet 
Ou k*autre le veissent k'on eeroit despitet, 
Toat chou despiteroient là se sont délitet ; 
De leurs âmes aroient U pluseur gmni pitet. 

Nuls ne Toelt acgourdui de riens k*on le reprenge ; 
Trèstottt leur sanle boin ; nuls riens ne lor aprenge, 
Et s on a riens dou leur, il voelient k'on leur renge ; 
On tient bien pour honneur à le fois le blasteoge. 

Chil singot, quant il ont asés esbanjot. 
Et chiaus qui les rewardent, ont asés Ûestyet, 
S^ont trépet et salit tant qu'il sont anujet : 
Putes enfanches sont, s'il ne sont tost Ijet. 

Soutil sont nés ; leurs sens tend toudis à malisces ; 
Ai^ourdui tendent gent pries que tout à tous visces. 
Li sept pékiet mortel font moult bien leur offisoes ; 
On aoonte mais riens à faire préjudisces. 

Or sont yenut avant fraudes et tout peckiet ; 

En ces coses se sont moult de gent alekiet. 

Se voit-on tous les jours k'en peckiés on rekiet ; 

Pour dons plus que pour Dieu moult de gent sont flekiet. 

Quant on ala praichant prumiers foit catholike, 
On set que Sainte-Eglise n'estoit mie dont rike ; 
Mais on troôve moult bien par teuxte, par rubrike. 
Que tout temps moutepliCi qui sen coer en Dieu flke. 

Sissante-dlx desiple prumiers Tout anonehie ; 
Martir par leur soujTrances noblement l'ont hauchie ; 
Confiés et 11 docteur Tout apriès exauchie ; 
Dévotions dou peuple toute l'ont acomplie. 
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Or est dont Sainte^Ëg^lise moult noblement fondée, 
D'apostles, de martirs, de confiés honnerée» 
De justes, de peckenrs est ansi fécondée, 
Et des estas trèstons est noblement parée. ' 

Or sont gent séculer et gent de Sainte-Église ; 

Lear non sont clerc et laj, mais chis nons les detise. 

Li clerc doivent avoir es églises l'antise, 

Et se doivent deffendre tout par tout le frankise. 

Séculer doivent clers honnerer et porter ; 

Es églises par tout se doivent coborter, 

Pour oïr les sierviôes lÂ doivent resorter ; 

Li clerc doivent les lajs d'iaos, dou leur conforter. 

S*il sont d*accort, c'est boin, tous biens leur avenra ; 
Et s'il sont en descort, adversités venra, 
Qui persécutions sur iaus tous amenra : 
Jamais accors, ne pais entre iaus ne se tenra. 

Clerc ont les bénéâsces et s'ont les signouries ; 
Li bien de Sainte-Église sont tout en leur baillies, 
D'aucun pour Dieu siervir, d'aucun pour leur dergies : 
Tous temps ont laje gent sur dergies grans envies. 

Li clerc à Dieu siervir doivent bien mettre cure ; 
Des bénéfisces ont cescun an Paviesture. 
Des clers et lays ensanle c'est prilleuse mesture ; 
Tondis dient entre iaus l'uns à l'autre pointure. 

Laje gent, ascoutés et s'entendés raison : 
Li bien que Dieus vous preste, vo sont en vo maison ; 
Li bien de Sainte-Église sont tous temps en saison ; 
De donner as boins clers pluseurs en apais-on. 
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S*on en fait aatres ooses et qu'il soit aatresoient, 
Dieus puet tout amender, ce aachiés vraiement. 
Et quand il vaulra bien, trèstout iert ensement 
Que boin clerc pourvéat feront légièrement. 

Tondis li cours de Eomme se volenté fera ; 
Quand Jhésu-Gris vaulra, trèatout amendera, 
Se fera que fortune du tout retournera, 
Et de chiaus qui s^abusent» venganche prendera. 

Yo parent, to cousin en poront bien avoir, 
Mais que studyer voellent, et s^ajment le savoir^ 
Et s*aiment les sciences asés plus que l'avoir : 
Li bien sont pour les boins, or le tenés à voir. 

On a bien veu papes de petis lieus venus, 
Cardinaus et prélas d*aumoines soustenus, 
Bénéfisces donner à nobles, à menus : 
Boins temps, quand Dieus voira, sera tost revenus. 



le murmurer et si vous apaisiés ; 
D'onnerer Ssinte-Église jamais ne redaisiés ; 
Laissiés Dieu convenir, pensés et vous taisiés : 
Dieus est de trèstous biens pour tous les boins ailles. 

• 
Se gent de Sainte-Ëglise ne font chou qu'il vous dient, 
Laissiés Dieu convenir, c'est chius dont il se fient. 
Dieus reçoit tous les jours tous chiaus qui s'umelient, 
Pardon donne peokeurs qui de vrai coer li prient. 

Se vous jugiés autrui, Dieus tost vous jugera, 
Car tels est hui malvais, qui demain boins sera. 
Des boins et des malvais Dieus bien ordenera. 
Et selonc les mérites cescun rémunéra. 
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Il diat en Téwangille, de li le retenétf : 
c Chou qae vo maistre dient, faites et la tenés. » 
Et, a*il yont mal faisant, le mal ne soustenés : 
Il sont tont ayeulet, d'ians ne sojés menés. 

Se li bien des églises amortit si n^estoient, 
Et hoir et saccesseur tost ravoir les volroient ; 
11 est bien apparant qae moolt s'en peneroient 
Et qae plos li signear ne les amortiroient. 

Jadis li boin preadomme poar grant bien les donnèrent, 
Et les boines personnes tons temps bien en osèrent, 
Les bielles légions toat partent assanlèrent, 
Et biens spirituens partout récompensèrent. 

Or est tont 11 dergies en grant prédicament, 
Religieas rentet asés sonûssanment, 
Ordenet est de Dieu qui le voelt ensement. 
Pour chou que sierris soit de tous spécialment. 

Or ont mestier d'avis trèstout chil qui mendient. 

Qui vivent des aumoisnes, qui leur pain pour Dieu prient. 

Atgourdui plnseur gent moult petit leur oifrient, 

Et si leur sont moult dur et rampronnes leur dient. 

Leurs mestiers est que praichent, se doivent tous reprendre 
Et le salut des ftmes à toute gent aprendre, 
S*on a riens del autrui, que trèstout convient rendre ; 
Mais li siècles deflént à tels coses entendre. 

Que feront li preudomme ? morir convient ou vivre. 
S'il vont en tour le pot, seroient-il délivre ? 
Il doivent bien savoir chou k*ea dient li livre ; 
Pour oose Von leur doinst, moult petit seront yvre. 



38{P . U MAIHTISHS 

n né sèyent fouir, haareri batre, vaner. 

Ne faire nul mestier, draper, taindre, layer. 

Ne vignes cultiT.eri ne tières ahaner ; 

Mais on leur dist que sèvent trop bien les gens taner. 

Demander sèvent bien et ians hnmilyer. 
Car il n*ont de quoi vivre, si leur convient prjer ; 
Les gens par biel parler sèvent enoUyer ; 
Par force leur convient donner et ottrjer. 

Leurs maistiers est praiohiers, oir conflessiona. 
Ganter et dire messes, avoir dévotions, 
Durs coers amoll jer par prédications, 
A toute gent respondre qui leur fait qjuestions. 

Tout chou dont gent wiseus qui font ai faites coses, 
Ou moustier, au canter petit ont boukes closes, 
Toutes boines parolles ont en leur coer encloses. 
Et, quant dire les voellent, oudeur ont comme roses. 

Dont sont fol chil qui n*antent souvent tel compagnie ; 
Avoec iaus ne convient nés une signourie ; 
Honnieste sont trèstout et mainent boine vie : 
On n*i voit nul courouc, ne nulle félonie. 

Il soustienent le foit et font des grans penanoes ; 
Povretés mouU souvent leur va de grosses lances ; 
Sour voUentet de gens sont toutes leurs cbavances, 
Mais il mettent en Dieu trèstoutes leurs fiances. 

Toutes leurs rentes sont chou ton leur voelt donner, 
Chou k*on leur voelt laissier, k*on leur voelt aumonner. 
Pour cors et pour siervices font leur cloke sonner ; 
Leurs biaus siervices vont à toua abandonner. 
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On poet dir0"qa*il sont li fleur de Sainte-Ëg^lise. 

Leurs cans, leur biaus siervioes partout moult oa les prise ; 

Dévotion souvent monstrent par mainte guise, 

En amer leur vraj Dieu moult do boins coers atise. 

S'il se sont eslargit plus k*au oonmenehemeat. 
Ne le demande mie li siècles ensement ? 
S*il ne voellent morir, il convient autrement 
Vivre, comme faisoit à prumiers vraiement. 

Les gens vont refroidant et li dons amenuisMit ; 
Des guerres, des tempiès, trèstoutes gent s'en quisent ; 
En tous estas tout visce partout aujourdui nujsent ; 
S*est mestiers que partout vraies lumières luisent. 

Et quant il vont praichant partout boine doctrine, 
Comment on doit amer sen boin Dieu d'amour fine 
Et les visces haïr et toute leur rachine, 
Je tiengs que c'est des âmes toute li médecine. 

Dieus les a pourvéus pour les gens àdrechier, 
Et il est bien mestiers, car on voit trop péchiery 
Les gens de tous estas en visces alecbier : 
Par drois ne se doit nuls contre tels gens dreohier. 

Il dient, et s'en font le plus grande partie ; 

A prumiers avoit-on sur iaus petit d'envie^ 

Mais pour chou que leur ordènes partout si mouteplie. 

On doubte qu'il ne montent en trop grant signourie. 

Des gens de Sainte-Église sont petit visitai ; 
Jadis leur soloit-on donner par caritet, 
Mais don des gens rentes sont par tout respitet : 
Cescuns pense pour 11, d'autrui nuls n'a pitet. 
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Li sécnler ferment bMas baœleriM, 

S*il aidoient à virre oes bielles compaignies. 

Remunéret seront à le un de leur viee ; 

Je croj k*en lear vivant aosi n*i faoront mids. 

Praichier vaalt moult petit atgoard*ui, ee me saule ; 
Il se sont atoakiet trèstonte gent ensanle. 
Les virtus boutent bors, visoe tout ont le canle ; 
Quant j*oc ces douleurs dire, trèstous li ooers me tranle. 

Mais obou que n*en voit oex^ au coer ne dieut, sacbiis ; 
Mais eoers de mes deus oex est trustons resacbiés. 
Nulle riens ne li nonehent, s'en est tout relaicbiés ; 

Moult de vilains pensers sont souvent encacbiés. 

• 

Or ne puis registrer fors que par oïr dire ; 
Se convient que don coer cbou que j*ôc je remire. 
S*en tent à chou li coers pour ester sen martire, 
Mais à bien registrer ne doit mie soufflre. 

Mestier aj que je euisce de tout grant patience. 
Un petit m'a iaissiet mes dous Dieus de science ; 
Son courouc moult redoubte, s'en faisoie scilence : 
On doit sour tout amer le pais de conscience. 

Je remir très m'enfanche tout cbou que j^ay veut. 
Comment Dieus d'ans, de sens, d^estat m'a pourvéut ; 
Mais las ! j'ajr tous les jours mes peckiés acréut : 
Confusion aroie se tous fusent séut. 

Mais li boin clerc nous dtent que Dieus trèstout pardonne, 

Tout cbou que li requert li contrite personne ; 

En tels coers avoec cbou ses grasces abandonne, 

Et, pour avoir leur vivres, biens temporeus leur donne. 
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Dont sont et fol et folles, qui n*ont en Dieu flanche, 
Qui ne painent d'avoir le vraie repentanche 
Et qui n*ont tous les jours d'amender espéranoe ; 
Car à le mort convient avoir reconnisance. 

Ghil prendomme souvent es siermons le vous dient , 
Pour les vis et les mors moult songaeusement prient ; 
Si convient pour leurs vivre)» que tous les jours mendient, 
Dont font moult grand peckiet, qui de tels gant mesdient. 

Boines prémisses font boines conclusions ; 
Boines paroUes font avoir dévotions ; 
Li biens aprendre fait avoir perfections .; 
Les boines oèvres font es ciuls ascentions. 

Dieus nous doinst si warder no conscience pure, 
Que dou siècle puissons du tout oster no cure 
Et de ce coer oster du tout en tout l'ordure 
Que puissons à le fin boine vie conclure. 



C'est en général de tous estas. 



Dieus est li Tons Poissans ; tout sef, tout dmimule. 
Il volt tout chou k*on fait et le mal qui polule. 
Comment tons visées rengnent, comment tout bien recule, 
Comment en toutes gens Tisces yirtas annlle. 

Chils siècles est malvais» ce dient tout et toutes ; 
J*en oc trèstous les jours ces gens parler par routes. 
En chou que j'en oc dire, prenc souvent si grans doubtes 
Que de peur en men vis senc à le fois des goûtes. 

Or me di que cest siècles, par amour je t'en prie, 
Est chou sauvage bieste, cescuns moult sour li crie. 
Or c'est uns si grans maistres k'il a tel signourie 
Sur toutes gens vivans en ceste mortel vie. 

J*oc dire : a 0*est tous siècles de toutes avenues. » 
Je pense se ce sont meut li biestes cornues 
Ou que ce soient gent passant parmi les rues, 
Qui sont trop plus sauvage que ne sont biestes mues. 

Je tieng que siècles est des femmes et des hommes ; 
Ce sont celles et chil qui font trèstous abomes, 
Qui tous les jours assanlent de peckiés ces grans sommes ; 
Je ne saj se c'est boin que plus avant lisommes. 

De ce siècle présent ay-jou dit par devant ; 
En chou que j'en oc dire, voie bien apierchevant 
Les grans désordenances ko tout vont alevant : 
Se je les racontoie, tost m'iroie grevant. 
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ÀYoec choQ, che seroit as signeurs préjadisces, 
As prélas, as praicheurs, car c*68t de leurs offlsces 
De praichier, quant il kiet, des yirtus et des visées, 
De reprendre les gens de tons leurs grans malisoes. 

Mais j*entenc que trèstout 11 grant et li menut 
Ore sont à che point par coustume yen ut 
Que yirtus sont banies et visces soustenut : 
Toutes ses voUentés cescuns a retenut. 

Glertes, c'est à boin droit, se je l'osoie dire. 
Où sont chil biel miroir là li peuple remire T 
Priestre, clerc, si kon laj, trèstout sont d'une tire ; 
Leur maintiens et leur vie trèstous les jours empire. 

Pour chou dist-on que siècles va tous jours empirant. 
Tous clergies as honneurs va partout aspirant. 
As avoirs, as délisces de toutes pars tirant; 
Se donnent ocquoison as lais dlestre tirant. 

Des tempores anchiens j^ay dit que j'en parroie. 

Car du siôde présent parler je n*oseroie ; 

De trèstous à tous lés tost asalis seroie, 

Se contre chou qu'il voellent, de riens je m'oposoie. 

Tout chou qu'il voellent faire, che leur sanle raisons, 
Mais encore n'est mie d^ contrester saisons. 
Au mieuls que nous poons, se nous en apaisons ; 
Se pais voilons avoir, c'est boin que nous taisons. 

Le pais voilons avoir, mais leurs dis pau en agrée 
Dou vies et dou nouviel que j'en face mellée 
Et que de tous estas je die me pensée ; 
Ce seroit une cose qui moult seroit loée. 
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Nuls sages hom ii6 doit dire coseg friTolles ; 

Se me voel apenser de dire tels parolles 

Que tout li grant signeur ne les tienent ponr folles : 

Ensi trèstout mi maistre m'aprisent aa escoUea. 

Trèstout boin registreur doivent examiner 
Tout chou que faire yoellent» et trop bien scrutiner ; 
Car nuls ne doit le faus pour voir déterminer : 
Autrement ne poet-on chou k'on fait, bien finer. 

Dou temps de maintenant, dou boin anchjen tempore, 
Qui le voit, qui le vit, mais qu*il en ait mémore. 
En un petit volume le poroit bien enclore ': 
A chiaus qui le liroient, plaire poroit encore. 

C*e8t honneurs de savoir bien lire, bien canter ; 
Pourfls est de savoir toutes plaies tanter ; 
Les gens qui les biens savent, il les fait boin anter : 
Nuls sages ne se doit de chou qu'il fait vanter. 

Siècles vies et nonviaus se sont du tout contraire ; 
Chou k'on faisoit jadis, nuls ne le volroit faire ; 
Don temps anchien ne voelt nuls avoir Texemplaire ; 
Nuls, ne nulle ne tent amender aeu afaire. 

Gomment poroi*ge dont sainement registrer 
Tout chou que me mémore me poroit ministrer ? 
J*en poroie moult bien tout men fait sinistrer, 
Et c'est chou que je doubte plus que fort escUstrer. 

Aventurer convient ; non pourquant bacelers 
Nuls ne vault riens, s*ii n'est un petit séculers. 
On doit aler avant, riens ne vault reculer : 
Toudis a se saison tous peckiés anuUers. 
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D'an6 00S6 roel faire me protestation. 

Parler de court de Romme n'aj riens d*entention, 

Ne de bien, ne de mal, faire jà mention ; 

De deos ans en dens ans doy Visitation. 

Folie me seroit iestre dont registrères 

Don pape no Saint-Père, des cardinaals ses frères. 

Papes Jehans tous sens jadis fa mes créères ; 

Pour ces signeurs yoel iestre contre tous deffensères. 

Papes loie, desloie, se poet tout ordener, 
Bénéflsces trèstous, là mieuls li plest, donner, 
Les biens de Sainte-Église par conseil asener ; 
Rassore poet de toat, tous peckiis pardener. 

Pour chou de leurs estas, en non Dieu, me tairai, 
Et ensi par raison me pais à tous arai, 
A oeli que tout poet, no boin Dieu, les lairai ; 
D*autre8 estas porai dire chou k*en saraj. « 



C'est des estas des princes et des nobles. 



De tous estas don monde yollentiers parleroie. 
De oescan un petit, se parler en osoie ; 
Mais je sui mes tous vielles, se m'en revoj me voie ; 
On doit tenir radot 8*en riens me meffaisoie. 

De princes, de prélats parlerai promerainSy 
Excepté chiaus de Romme que je tieng souverains, 
Des poisçans et des nobles portans frains et lorains, 
Que tout li peuples tient leurs signeurs aforains. 

Prince poissant, tout noble soloient maintenir 
Leurs subgis tous en pais, justice soustenir, 
A leurs boins hiretages laiscier tous reveniri 
Pais et tranquilitet à leur pooir tenir. 

S*on le fasoit ainsi, cescuns s'en loeroit. 
Et trôstous li communs obédiens seroit, 
Et 11 siècles partout bien s'en amenderoit : 
Toute crestjentés s*en aperchevroit. 

Mais li signeur partout font tant d'opressions 
Et tout leur conseil trouvent tant d'adiventions, 
Et li drois a souvent des retardations 
K'il en naiscent et viennent ces grans rébeUions. 

Sains Loys, li boins rojs, ainsi ne faisoit mie, 
Sour mescréans mena moult bielle compalgnie. 
En Thunes transféta li grans bachelerie, 
Pris et ranchonnés fu, ce treuv-on en se vie. 
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Li boins Caries ses frères Secille oonquesta. 
Tant qu'il eut tout oonquis, oncqnes il n'ariesta. 
Se conseil et le sien à teu frères presta, 
Sonr trèstoas ses contraires sagement enqnesta. 

Philippes li boins roys, li finis saint Loeys, 
Se rengne gonvrenans comme boin posteis, 
On pais d'Arragonne sen deyoir bien fois, 
Mais li mors l'aTancha, pour ohon ne parfois. 

Chou que chil troj fisent fu dou commandement, 
Dou gret de court de Romme trèstout ciertainement, 
Se tout roj cristyen fasoient ensement. 
En tous pays iroîent les coses autrement; 

Adont couroit par tout boine loyaus monnoie ; 
C'est chou qui tons communs d'obéir bien raroie. 
Les biens qui dont estoient, raconter ne saroie, 
Et, quant il n'est ainsi, c'est chou qui trop m'anoie. 

Dont estoit Édonwars li boins roys d'Engletierre ; 
Il transfréta, s'ala droit en le Sainte-Tierre, 
Contre les mescréans meut par tout grande guerre. 
Constume de tous princes est : or waignier, or pierdre. 

Des fais de ces boins roys flst-on adont histores, 
Car de tous nobles princes doivent iestre mémores ; 
Se tondis eut duret depuis chis boins tempères, 
Toute crestyentés s'en sentist bien encores. 

Li saint siège de Romme toute gens honneroient. 

Prince, noble, non noble, trèstout obéissoient ; 

Les personnes adont très-bien le désiervoient, 

Saintement, humlement partout se maintenoient. 

19 
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Or yiennt ans grans dQuTes par le réballion 
Don conte Oaj de Flandres qni portoit le Ijon, 
Philippe le roj crae manda «*entention ; 
Sen homage rendit devant tabellion. 

Tons 11 ooneaale de Franche le tiunt à grant outrage ; 
An roj toat par accort esmearent le oorage 
Ponr corregier le conte mandast sen fort hamage, 
Sour le paya fesiat kayr sen grant orage. 

Tantost fti oommandet, tost messagier alèrent, 
En Franche tout partout lettres don roj portèreijt ; 
De nobles» de non nobles grandes hos assanlèrent. 
An tienne k'on leur mist» au roy les amenèrent. 

Tantost par deyiers Flandres li roys les enmena, 
Et par sen fort conseil trèstous les ordena, 
Viers LiUe, viers Douay pluseur en asena ; 
Le ToUenté dou roy trèstous on leur dena. 

La% wil irais cens ràbatéê trois 
Asisseni Lille li Franchois ; 
S% Ta% mil CGC et ehiunguante 
Fis re/istrer ceste çrsûanche. 

Don débat de ces princes sont tout li mal venut, 
Qui tous les jours aviènent et qui sont avenut. 
Et par les guerres sont partout mal soustenut, 
Tout malisce, tout Tîsce de trèstout maintenut. 

Moult lonc temps a duret, encore n'est flnëe, 
Par trièresi par respis, par pluseurs ans n^inée. 
Par les pais mal tenut moult lonc temps démenée : 
Dieus doinst que dou tout soit en brief temps terminée ! 
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Un autre grant dilaye Aeria tout bien savoir. 
Li rojs mora prumlers^ si troj fil sans aroir 
Hoir masie de leur car, ce tenés toat à roir ; 
C'est choo qoi les Prancliois a donnet à ravoir. 

Car li roys d'Engletière, princes moult renoumés 
Si corn dist court de Romme, Franchois a moult soumés 
KMestre doit de sen droit rojs de Franche nommés ; 
Ghes parlera par mesages a partout consommés. 



li Rranchois respondent au conseil des Anglois : 
i Approuvée coustume s*est dou règne franchois 
i Que masles nés de masle le doit avoir anchois, 
i Comment que par un point soit acquis aucuns drois. s 

Comment il en doit iestre, ne comment doit flner. 
De tout en tout j*en voel men parler décliner ; 
I>ieus et li cours de Romme le facent terminer : 
C'est pités que tel règne vont Tuns l'autre miner. 

On art villes, maisons et monstiers et capielles ; 
On destruit marchandises nécessares et bielles ; 
On toi les rikes gens avoir siergans, ancielles ; 
On fait desous les bans maitre gens leurs vieUes. 

Li grans destructious est quant signenr werient ; 

Malvais ert dont leur lieu, car des guerres se fient 

Et tous chiaus qui desreubent : « C^est tout de guerre, s dient, 

Et trèstout chil qui pierdent, tous les signeurs maudient. 

Li débas dou royaulme ces deus règnes moult griève ; 
On se pierchoit moult bien comment tous jours agriève. 
Cescuns en sen royaume grans exations liève ; 
Dieus 7 mâche conseili cose ne yoj plus briève. 
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TrèstoQtee marchandiset se pierdont et se cieeeent ; 
Tempiàfl, fautes de biens toutes gens forment pressent ; 
Li signeor tout partout leurs snbgis trop opprieesent ; 
Créditeur les debteurs à payer fort en priassent. 



Gent sont tout abanUt, se ne sèrent que 
Li poisçant des menus Toellent trèstont atraire ; 
Li temps se desnatnre, se doit à tous desplaire : 
Che sanle que li siècUs doit tost à se fin traire. 

Princes tout sont poissant, qui seront gouTomer 
Leurs snbgis desous iaus et douchement mener. 
Justice bien tenir, dons par raison donner, 
Qui sèvent leurs besongnes sagement ordener. 

Princes principaument doit amer Sainte-Église, 
Messes oïr tous jours et que ToUentiers lise. 
Conseil sage lojal avoeckes 11 eslise : 
Dieus et oescuns en prince si faite cose prise. 

Princes à toutes gens doit iestre moult afables. 
Ses responses donner sages et raisonnablesi 
Et tenir ses parolles à trèstous véritables ; 
Se dira-on qu'il est princes à bien gouverner ables. 

Princes loys et coustumes doit faire bien tenir, 
Chiaus k*on voit avoir droit» en leur droit soustenir, 
Justice de trtetous en tous temps maintenir : 
Autrement ne poet princes à l'amour Dieu venir. 

Princes ses justiçauls ajans les signouries, 
Quant devant iaus en court se débatent parties. 
Face que toutes soient à leurs raisons oïes 
Et que soient restées trèstoutes trequeries. 
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Princes eut ses visins ne doit riens conyoitier, 
Ne leurs gens, ne le leur en nulle riens qnoitier, 
Ne, se che n'est ses drois, sonr iaus riens esploitier : 
Soufflr li doivent bien si bien et si rentier. 

Jà prinoes convoiteus bien ne gonvenera ; 
Se ses consaas est tenls, trëstoat honnit sera, 
Car leur gonremement li peuples doabtera : 
Se communs est priessép, moult tost révélera. 

Princes doit soustenir marchans et marchandises, 
Monnoyes lojaus faire qui partout soient prises, 
Qoe toute gent rentet et toutes gens d'églises 
Puiscent avoir leurs vivres des coses bien acquises. 

Princes qui voelt ses gens là li plaist députer, 
Par ses lettres les doit souffissans réputer, 
Et qu*il ne voisent mie contre droit disputer, 
Mes, ensi que les rikes, voisent povres tuter. 

Princes se doit \rarder de paroUes voilages, 
Car il doit gouverner et les fols et les sages ; 
S*il est bien amés d*iaus et qu'il ait leur corages, 
Demander leur pora, si voelt, des avantages. 

De le labeur des gens sont signeur soustenut ; 
lestre doivent bien dont en leur drois maintenut 
Et en leur boins usages tout partout bien tenut : 
Quant on leur a falit, maint mal en sont venut. 

Pajs sans gouverneurs sont en grant aventure, 
Car li boin gouverneur mettent tous temps leur cure 
Que toutes leurs gens aient chevances et peuture 
Et toutes leurs biestailles aient boine pasture. 
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Et quant fallent d'aroir si fait gourerneintat 
Et qae sans avoir kief , se tiènent ensemant 
Et en si fait estât se tiènent longement, 
Chevances et tout bien leur fallent vraiement. 

Princes de boin conseil et loyal doit user, 
As gens leurs boins usages ne doit jà reftiser. 
Nuls doo contraire faire, ne le puet escuser ; 
Ames sera de tous, quant ne roelt abuser. 

Princes doit labourer de pais à tous avoir, 
Car mieuls doit amer pais que ne faobe l'avoir. 
Quant li prince guerrient, c'est moult bien assavoir, 
S*il pierdent hiretages, moult fort est dou ravoir. 

Tout cbou qu'il faut as princes, vollentiers leur diroie, 
Et cbou k'il leur convient, se dire le savoie ; 
Mais il ont grant conseil qui tous temps les ravoie : 
Cbe seroit grans outrages se plus avant parloie. 

Tant ose-jou bien dire que tout li gouverneur. 
Qui le peule gouvernent et qui sont leur meneur, 
Doivent iestre dou tout si loyal aseneur 
Que s'en sentent dou tout le grant et li mineur. 

Boin fait connoistre princes et leur conditions ; 
Aucun sont d'iretages et par successions ; 
Aucun, quant siège vagent, sont par élections : 
Dieus doinst que trèstout aient boines intentions I 

Li boins et sages princes se fait de tous amer, 
Boin signeur et loyal de ses subgis clamer. 
Des coers de ses vlsins boste pour cbou Famer : 
Prince qui font ensi, nuls ne les doit blâmer. 
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Boins princes et hardis n*iert ja snppédités ; 
De le pierte don peule toadis 11 prent pitéa ; 
Malvais poar nul argent nUert de li despités ; 
Es boins usages tient ses gens et ses cytés. 

Dieos doinst avoir les princes tous boin gouTemement, 
Boin conseil et lojal et boin entendement ! 
Dieus rémunéra chiaus qui feront ensement, 
Car les gens prieront pour iaus dévotement. 

Or sont, desous les rojs, duc, prince, baron, conte 
Et ii chevalerie : tous doivent avoir honte 
Se nulle convoitise l'oneur en riens sourmonte : 
A Dieu tons à le fin convenra rendre conte. 

8*aucun sour leur pays voUoîent entreprendre, 
Ensanle par acoort se doivent tous defléndre, 
Subgis tenir en pais et petit sur iaus prendre : 
Blieuls que dou laiscier quoit, ne poet-on jamais rendre. 

Tout prince les roys doivent loyaument consiUler ; 
Par leur conseil li roy se doivent esvillier. 
Les boins en droit tenir, les malvais escillier : 
De chou tous ses contraires feroit esmervillier. 

S'il aiment leur signeur et leurs sires les aime, 
Cescuns à sen pooir delTenge sen domaine, 
Contre ses anemis ses gens loyalment maine : 
Cose faire ne pèvent milieur, ne plus dertaine. 

Roys qui de hardit coer boine chière fera 
Et à toutes ses gens tost et bien payera, 
Cescuns à sen besoing de boin coer l'aidera. 
Et ainsi li pays partout wardis sera. 
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R0J8 qai Toelt guerroyer partout, doit pajer rollentiers ; 
Autrement ne poet-il les ooers aroir entiers. 
Aviser se poet bien, s'il voelt, entrementiers ; 
Gent U venront assés par voies, par sentiers* 

Chevaliers qui leurs fiés désiervent lojaument 
£t en toutes besongnes se portent féal ment» 
Rémunérer li rojs les doit abondaument, 
Senon partout iront, c'est drois, récréaument. 

Chil qui siervent auteus, des auteus doivent vivre, 
Che dient moult de gens, ausi le dient livre. 
Roys qui toutes ses gens apertement délivre, 
Ciesser fait poursievans et s'oste de grant quivre. 

Uns roys n*est k'uns seuls hom, mais tout doit gourvemer ; 

S'aucun encontre li se voellent révéler, 

Dou conseil de ses princes doit trèstout ordener, 

lans et tous ses subgis doit meismes mener. 

Planche doit avoir roys en chevalerie. 
Fols est roys qui d'autrui que de prince se fie ; 
Che sont chil qui li doivent partout porter aye, 
Et falir ne 11 doivent, tant qu'il ont ou corps vie. 

Biestes bien affonres font des boines essaies. 
Sainte-Église norist et dergiet et gens laies. 
Peckières qui tant peckes, pour Dieu, que ne t'esmaies : 
Tu ne poes tant peckier, se voels, que mierchit n'aies. 

Comment T Or m'enteng bien, et jou le te diray. 
L'autrier en un miroir me fâche remiray, 
Lait et hideus me vie, biautet trop désiray. 
De chou que je pensay un pau te partiray. 
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Bemirons qui nous sommes et de qnelle matère. 
Tout noble, tout non noble, toute gent net de mère. 
Ou siècle présent vivre c'est cose moult amère, 
Et tous convient morir, il n*est cose si dère, 

Peckiés âmes ocist ou trop les deffigure. 
Et Dieus pardon de grasce les retrait et les cure, 
S'esclaircist et s'alume chou que peckiés obscure ; 
Mais avoir en convient le coer dure pointure. 

Gontris, confiés, créans, tantost Dieus les pierchoit. 
Leurs satisfations tous temps en gret rechoit. 
Quant peckières laist chou là devant s'alèchoit, 
A Tamour Dieu revient et Tanemj déchoit. 

Je remire tous signeurs qui gouvernent le peule, 
Comment grans convoitises et orgieus les aveule. 
Comment à ces thermines Tuns l'autre keurent seule, 
Se destruisent partout hiretages et meule. 

On soloit toum/er, jus ter et faire fiestes ; 

Se n'avoient les gens dou leur mille moliestes. 

Or me sanle que sont si kon cornues biestes : 

Chil qui fort sont, fort hurlent et font ces grans templestes. 

Non pour quant tout et toutes ne voellent fors galler ; 
Il n*est nulle nou vielle sur mescréans aler. 
Cescuns voelt iesti'e sires, nuls ne voelt avaler ; 
En Tort bétun dou siècle tout se vont empaler. 

Onques mais en tel point ne fu crestyentés ; 
Anchienement estoit de sages grans plantés. 
Or sont priés que tout jovène, se font leur voUentés ; 
Del anchien temps savoir nuls n*est entalentés. 
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Gaorres ont tout honnit et trèstoat bestournet, 
Trèstous grans et petls en tel estât toarnet ; 
Et par ohou k*oo lear saelTre, ai ae aont atournet 
Qae, ae Diena ne le fait, jamaia n'iert retonrnet. 

Carlemaine mora, tout ai prince morarent, 
De leura bielles victorea registre fait en furent, 
De leura fais bon renon ont dnret et ae durent ; 
Maia laa I li fait de dont lea préaena trop obacurent. 

Pour le foit aouatenir li prince transfrétoient, 
Encontre mescréans souvent se combatoient. 
Bien est voira à le foia aucun se débatoient, 
Mais, par boins mariages, par moyens 8*acordoient. 

Or eat orgieuls si grans, cescuns voelt haut monter, 
A nuUui ne soufflst, tout voelent sourmonter. 
Les fais de dont et d'ore a^on voUoit raconter, 
On verroit que fort prince voelent feblea douter. 

Roy, prince, trèstout noble, le foit de Sainte-ËgUae 
Devéa ferme tenir, car voua Tavés promise, 
Lea gêna de toua eataa tenir en leur frankiae : 
Chil qui ce font, aont noble aana avoir convoitiae. 

Riens ne faut à nullui, mais qu*il ait soufflsçance. 
Laisciés gens deaous vous avoir leur cavisance 
Et que dou leur goir tout aient espérance : 
A vo beaoing en eaus [porrés] avoir fiance. 



Ch'est des papes. 



Accomplit et flnet an traitiet des noirs moimes, c'en dist 
Tordène Sftint-Benoit, volentés me prist de registrer briefment 
aucune oose des Papes no Sains-Pères, qui ont esté de mon 
temps, et commenchai dou Pape Gélestin, qui fu sainte per- 
sonne, car des autres devant ne saroie-jou parler, pour chou 
que jou estoie uns jovèneohiaus et pensoie pau à tels coses. 

Assavoir est que j*aj eut les papes figurés et le lettre de 
prénostications et sénéflances de figures, mais 11 lettre est si 
occulte et confuse que je n'aj trouvet personne qui m^en ait 
scéttt de riens enfourmer ; car tant que li pape sont créet, on 
ne set que dire, ne que jugier. Si ay pierdut ou prestet les dittes 
figures que jou avoie. 



(Test prologes pour ce qui ensieyra. 



Des Sains-Pères parler, il se fait boin tarder, 
Peser chou k'on dist d*iaus et très-bien rewarder. 
Nos âmes et nos corps, il ont tout à warder : 
Qui le contraire tient, on le doit bien larder. 

Parler de ses signenrs, c'est une grans sotie, 
S*on ne s'avise bien quelle cose d*iaus on die. 
S*on fait bien, s'en fait mal, as subgis ne tient mie ; 
Se doit-on aviser que partout est envie. 
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Trèsiout ont le pooir qae Diex donna saint Pière ; 
Se doit-on obéir à tons de lie chiëre. 
A darrains donra Diex cescun sentense flëre : 
Or s'apaise dont bien conscience légière. 

Maint sont jugeant signeurs. Qai bien les jugeroit, 
De leurs fols jugemens tost taire les feroit. 
Sages et boins seroit^ qui les castieroit ; 
Li sires seroit grans, qui tout amenderoit. 

Se je fay mes pensées aucunes registrer 
Et Dieus me yoelt pluseurs matères ministrer 
Pour voir à men pooir dire sans sinistrer, 
Se n'est mie m*entente de nul homme tristrer. 

Blâmés ne doit nuls iestre de dire véritet, 
Et, se, pour dire voir, a nuls adversitet, 
Quant pour chou ne Ta nuls enrikiet, ne ditet, 
Patiens soit, et Dieus ara de li pitet. 

Trop boin fait des anchiens toudis faire mémore, 
Pour savoir k*on faisoit et savoir k'on fait ore, 
Des dis saint Augustin et des dis saint Grigore 
Et des autres docteurs qui, se Dieu plaist, ont glore. 

Sains Pois et li docteur nous aprendent à vivre, 
Et riens ne seuissiens se ne fussent leur livre. 
Leur document nous font d*infier iestre délivre, 
Mais que de l'amour Dieu soyons tous les jours yvre. 

Parler d'anchienetAi sont coses récréablee ; 
Paroles d'Escriptures sont trop plus pourfltables. 
Or sont pluseur au dire personnes moult aCables ; 
Aucun plus volontiers croient dire £aUes. 
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Anchienement partoat on nommoit par ooostume 
ApottoUes ou papes, c'eatott ooee oommtme, 
Toat ainsi o'on faisoit le soleil et le lune : 
Or dist-on les Sains-Pères, cose qui n'est pas nna. 

S'es-ce par Diea tout on à chiaus qui bien Tentendant, 
Qui de toates les coses véritet dire tendent. 
Ce sont chil qoi les gens dire tels mos aprendent ; 
Ghe samble plakerie quant des bienfais atendent. 

Li non ne sont pas tont, mais li parfaite vie. 
Honneurs monstrent les meurs, quant on a signourie ; 
Leur entente doit iestre que cescuns pour iaus prie. 
Et c'est chou qui bien pense, que li nous sénéfie. 

Apostles envoyés vault et papes tant que pères ; 

Li non sont trèstout un de diverses matères. 

Ghius qui dist : « Nos Sains-Pères, » mes qu*il soit boins cautères 

Et qui soit qui l'ayance, tost est reçus confrères. 

Cut dm Pape CéUttin qui/u guim^ qui religiem transimm- 
tains j et/u ssleut pour le sainte vie que il menait, et f% 
créés Fan MCCXCIV. 

Dou Pape Gélestin yolentiers parleroie. 

Mais bien ciertainement parler je n*en saroie ; 

Gar, au temps qu*il f n papes, uns jovenchiaus estoie : 

S*en seroie blâmés, se jon riens affremoie. 

Tout chou que j*en dirai, c'est par relation. 
On Tesliut et créa pour se religion ; 
Solitaires estoit en grant dévotion, 
Dolant fu e'on 11 flst laUcier s'entention. 

Biens ne savoit dou siècle, toudis voloit orer, 
A consistores volt toudis pan demorer ; 



I 
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Mieus amoit ton boin Diea prjw «4 exorsT, 
Car de Sathan créffioii forment le dévorer. 

Li cardinal se sont tennt pour déohént 
Quant de se sainte fie se sont apierchéut. 
Dolant furent trèstout, quant il Tout rechëut ; 
Jà n'en f ost esleus, se dont Teuscent scéut. 

Li sains hom en se oielle tendoit à revenir : 
Ghil penser le faisoient moult forment desenir ; 
Le pappet ne savoit, ne voloit maintenir, 
Mais comment le lairoit, voie n'en sot tenir. 

Une voiSi ce dist-on, li vint tout en voilant : 
« Célestin, tu te vas de prjer travillant. 
« Je sut venus à ti, tes pryëres queillant ; 
« Résigner te convient, saches en consiilant. • 

Lies fu moult et joyans, en se coer marcanda 
Et & ses gens privés tout errant commanda, 
A tous ses cardinauls que venissent manda 
Et sour se vision conseil leur demanda. 

Pluseur en furent liet, qui Testât oonvoitoient ; 
Pour iestre souverain cardinal aspiroient. 
Sour tous de Bénédic les gens le déparloient ; 
A le Un aféri çou que les gens disoient. 

Leur conseil li donnèrent» si com soutil ralle. 
Que tost instituast nouvelle décrétalle, 
Pappes puist résigner sans conscience malle : 
Hontes n'est, quand Dieu plaist, se personne s*avalle. 

Apriès pluseur paroUes, li consaus termina ; 
Bénédic Célestin moult soutieument mina. 
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Le décrétalle flst et pais si résigna, 
Tant qn'il vint en cielle, d*aler il ne flna. 

Célestins li boins papes moalt bien à Dieu pria 
Qoe don fais fast délivrés, et Dieus tost l'otria ; 
Bn se délie revint, là endroit déyia : 
Bien se saintime vie se Ans ségnefla. 

Li pappes Bonifaces Ta pois canonisiet ; 
Tout si fait don colége furent aactorisiet, 
Bt, quant Dieus et l'Église Font ensi tant prisiet, 
lestre doivent no coer de s'amour attlsiet. 

Oa canon est-il mis sains Pières conflessères ; ■ 
Ses nons estoit ainsi, quant il fu fait Sains-Pères ; 
Sainte vie mena, se fu boins enortères ; 
Uement résigna comme boins exemplères. 

Parler saroie pau de nul prédécesseur 
Liquel morurent pape, ne qui furent cesseur, 
Liquel bien gouvernant, ne liquel oppresseur ; 
Mais chou que seuc, diray dou pape successeur. 

Banifaseeê fu papes VHP apriis Céleêtin, qui JU nés à la 
JSengne * is ZaHum^ U y mist se siège et enjlst une cyté^ et 
fu erUs Tan MCCXCIV, tantost apriis que Cilestins eut 
riiignet. 

Aprite Célestin fu li papes Bonifasces, 
Sages hom et hardis, moult eut de bielles grasces ; 
Trèstous les apiellans tenoit-il en ses nasces ; 
Des promotions fist, hautes, moyennes, basses. 

* La Rengne : Anagni. 
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G*6ât chius qai de me temps flst résenrations ; 
En son temps il donna des grans prélations. 
Non pour quant oonsentoit partout élections K 

Quant il fu cardinauls, Bénédic fu nommés, 
De clergie, de sens naturel renommés ; 
Et ses sens partout fu moult très-bien asommés : 
Il ne pert pas qu*il fust des frères abomés. 

Adont fu de li dit tout chou k*en arenroit. 
Ou siège com houpuis vraiement enteroit, 
Et si com lions ylvans il régneroit, 
En apriès à le fin comme kiens il morroit. 

De sen élection ne saroie voir dire ; 
Mais à Romme le grant on le tenoit pour sire. 
S'il se fist, autrement qu'il ne deuist, eslire, 
Sen fime plus que nuls en ara le martire. 

A Romme grans pardons en se temps ordena, ^ 
Par le relations d'anciens k'on li dena. 
De cent ans en cent ans jadis en basena 
Et de Tatollisier moult douchement pena. 

Bien le puis tiesmoignier, car là pérégrinay ; 
Tant que je vinc à Romme, d'aler je ne ûnaj ; 
Ou bourc devant Saint-Pière quinze jours me dignaj ; 
Par foit tieng, mes peckiés là bien médicinay. 

Aucune gent adont au contraire disoient : 

tt Li pardons n'est pas tenls que pèlerin tenoîent. » 

Et li papes le seut qu'ensi le déparloient ; 

Se dist : « Nous ottroions quanques les clés poroient. • 

* Un vers manque ici. 
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Mil et trois cent, yenoient tont en tour à ïeonde 
Pèlerina & grans rotttes de toates pars doa monde ; 
Trèstotts les empaichans Dams Dieus les confonde : 
Cescans en reportoit^ si quMl tenoit, coer mande. 

Li pappes Bonifasces gouverna sagement, 
Le roy flst moalt de grasces, je le di sainementi 
A premiers reoeroit Franchois bénignement ; 
Par malrais consillears fa pais toat aaltrement. 

Le conte Guj de Flandres et Flamens enama, 
Car 11 quens aa collège du roy moalt se dama. 
Et li pappes par lettres aa roy moult le blâma : 
Cbe fa chou qai descort entr'iaus deus entama. 

On dist, et s*est bien roîrs, coers irés n*est sénés ; 
Cescuns le poet sayoir, des sages le tenés. 
Li plais^de ces signeurs fu Jongement menés ; 
De mandemens fissent assés désordenés. 

Si eaput infirmum^ cetera membra dolent, 

Chil doy signeur estoient sour crestyens signear. 
Le pappe li ciergies le tiènent ensignear, 
Et le roy tient li peules le corrigeur grigneur : 
Chil doy deuscent bien iestre de pais faire ligueur. 

Par leurs grandes discordes s*en flsent les parties. 
Pappes disoit avoir trèstoutes signoaries, 
Et chou li roy des Frans à li n*otrioit mies. 
Car tous biens temporeus tenoit i Bea baillies. 

De leors descors seroit moalt lono à reoonter ; 
Adont de plus en plus on les véoit monter. 
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Le roy voUoit li {«ppas par le forche donbter : 
Or Yoisdnt devant fiiea de lean débas conter. 

Un jour droit à la Raigne ûsi pappes consiatore, 
Franchois j comparurent, si com j^aj de mémore. 
Gom 7 fist, qui le Bet, i*en raconte Tistore ; 
Adont on en parloit trop plna c'on ne fait ore. 

Li pappes escapa, tout à piet rint à Romme ; 

Là flna, là moru, che dient pluseur homme, 

De se mort, si c'on dist, eut-on moult graat abomme ; 

El ore n*en diray, c'est chou k*en sai li somme. 

CVêit dau pappe Binéiie XI* qui fu aprièê Sonifasce, del 
ordêne saint DaminiciU et trananontains^ et fu éileus et 
créés Tan MCCCIV. 

Nuls ne doit registrer cose qu'il n'ait véue 
Ou qu'il ne Fait oït de personne créue. 
S'autrement nuls ne fait, c'est cose non déue, 
Car folie laissie rault mieuls que maintenue. 

Quant pappes Bonifasoes eut se vie finet 

Et on eut chou k'on deut, fait et entérinet ; 

Cardinal sont enclos en lieu déterminet, 

De pourveoir dou pappe nuit et jour n'ont Ûnet. 

Au pape Bénédic XP s'asentirent, 
Pour chou k'en boin accord trëstout boin se remirent, 
Et pour commun pourflt pappe si fait eslirent ; 
« Vive pappe 1 i^ clamer tout apertement firent. 

L'ordène saint Domenike forment s'en est joj. 
Quant pappe de leur ordène fait et créet oy ; 
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Des grasoea qu'il lor fl«i, ont pais ss temps goj. 
Car à le court de Romme tous jours ont obéj. 

Des ses gouyernemens parler je ne saroie, 

Car as coses dou siècle moult pau dont entendoie. 

Et de faire registres adont ne me mesloie : 

Se m'en yault miuls taisirs que repris de riens soie. 

Je ne voél que pour 11 riens me soit reprouvet, 
Ne mi dit, ne mi fait en soient espuet, 
Par divers Jacobins seront moult bien trouvet ; 
Tout son gouyernement tantost Tarent prouyet. 

Pappes moult pau vesqui, moult petit gouyerna ; 
Mors qui n'espargne riens à le fin l'amena, 
D'avanchier Sainte- Église trèstout le temps pana, 
Et Dieus, selono ses fais, guerredon li donna. 

Cest dou pappe Clément P, qui estait archevesçues de Bour- 
diauê quant ilfu eeleue, se/u créée Van MCCCV. 

Puis le mort Bénédic se fist élections, 
Mais le cardinal furent en grans dîscentions. 
Cescuns yoloit tenir fort ses opinions ; 
lestre vosissent bien espars par régions. 

Mais gens par boin conseil armet et achemet, 
Selonc le décrétalle les ont fort enfremet. 
De là nuls est issus tant qu'il eurent nommet 
Pappe pour gouyreneri bien en furent sommet. 

De nullui dou colége ne se peut accors faire. 
Car enyie régnoit, qui menoit leur afaire ; 
Cest celle qui les ooers toudis de tous manb maire. 
A Bourdiaus sur Qéronde s'acordèrent dou traire, 
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S'eslleorent rarohevM^M q«i fù Oiémmu chincquimaf ; 
Le droit siège saiieireiii Romme, rentee et dimes ; 
En Oascongne se misenti pour choa fait en aj rimes. 
Car li Romain disoient que c'est uns drois abimes. 

A Lions sur le Rone Ai chis pappes bénis ; 
Là li tiant eompaignie li roys de Saint-Denis. 
PhilippeSy li roys oras, moalt bien t*i maintenis ; 
Charles quens de Valois, aroeo li tu yenis. 

Là furent de prélas, de princes grant plentet ; 
D'onnerer le Saint-Père sont tout entalentet. 
Quant tout ont acomplit et fait se voUentet, 
TrÀstout s'en sont partit, rentef et non rentet. 

Or est à Tarohevéque grans honneurs arenut. 
Pappes est à Bourdiaus, se court a là tenut ; 
Là sont de toutes pars les boines gens venut, 
Qui Torrent besongnler, li grant et li menut. 

Gascoing les courtisions à le fois fourmenoient. 

Et les plaintes au pappe moult souvent en venoient ; 

Li cardinal meismes de là partir penoient. 

Pour chou que leurs familles souvent se complaingnoient. 

Ordenet adont fu k'à Poitiers on venroit, 

Pappes et cardinal et li cours s'i tenroit. 

Espoir eurent que Franche plus biel les maintenroit, 

De toutes pars ses vivres moult bien on amenroit. 

On dist que nuls flers n'eet si boins que fiers de roee. 
Cescuns qui lassés est, volentiers se repose. 
De pais avoir, qui poet, il n'est si bielle cose ; 
Chius n'est mie bien aise, qui voelt parler, se n'ose. 
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Au temps pappa GUment avint nne grans laite, 
Del ordëne des Templiers^ quant elle fu destruite ; 
Sontieument furent pris, petit yalli leur fuite ; 
Pour pierdre tout le leur ne furent mie quite. 

Pour leur meffait savoir on a moult travilliet, 
Enquis en tous pays et partout consiUiet. 
Pluseur en furent ars et plnseur esciUiet ; 
Moult de gent de che fait se sont esmervilliet. 

Qnan k'on met sur le kar, tout reyient à traitoire, 

Chou que fait cours de Romme, nous le devons tout croire ; 

Enquerre se c'est faus ou se c^est cose yoire, 

A nous n*apiertent riens, fols est qui se despoire. 

A rOspital donnet sont leurs possessions, 
Tières, fief, reyenues, capelles, mantions, 
Dont il orent plentet en toutes régions ; 
De chou sont amendées pau les religions. 

Li pappes et li rojs pour yoir bien s'entramoient ; 
L*uns à Tautre souyent messages enyoioient ; 
Li pappes, li collèges vollentiers otrioient 
Les requestes dou roj, petit li refusoient. 

Le condempnation des Templiers concordèrent. 
De créer empereur par accort ordenèrent, 
Dou boin conte Henri de Luscenbourc parlèrent ; 
Li rojs, ne ses consaus de riens ne s'opposèrent* 

De che conte Henri ne me puis, ne voel taire. 

Hé ! Dieus ! toutes ses grasoes qui les poroit retraire ? 

Toute cheyalerie prendre doit exemplaire 

A chou qu'il fu lojaus ; c'est ^ohou qui souef flaire. 
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Dieus ramoît, o'estoit droîi, pour «e grant loyautet ; 

As petis et as grans tenoit se féautet ; 

Nature le poupvit de si grande biautet, 

On ne peust trouver hommes plus biel, ne plus patet. 

Si boins prince n*estoit, mie dilicieus, 
Convoiteus d'autrui biens, ne de riens enfieus ; 
De tous estoit amés et à tous grascieus ; 
Vollentier» compaignoit le» gens religieus. 

Moult amoit Sainte-Église, servoit et honneroit. 
Et de tous pacorder moult souvent labouroit ; 
As povres disiteus de ses biens souscouroit ; 
Messes ooit tous jours et Dieu moult aouroit. 

Soup toutes riens amoit le souvent conflesser ; 
C'est chou qui les peckeups fait des visses ciesser 
Et les signeurs ausi leurs subgis oppresser : 
Mieuls vault à chou penser que ces bicstes blesser. 

Quant accors fu fremés d'un empereur eslire, 
Qui fust roys des Rommains et tenist tout l'empire, 
Au boin conte Henri qui le foit tiunt entire. 
Se sont tout accordet, si corn dont oy dire. 

Li papes l'a mandet par ses lettres huilées, 
Et y vint sans délay, si mist pau de journées. 
Pappes des cardinaus flst pluseurs assanlées 
Et de tout le coUége dist à li leurs pensées. 

Li quens trèstous premiers Dieu moult regratia, 
Le pape, le coUëge sagement miepchia, 
Al honneur et au fait emprendre s'otria 
Et absoUution au Saint-Père pria. 
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Li pappes li donna san absollQtion 
Et 8our toas les Rommains le juridition, 
D*onnerer Sainte^Ëgliee li flet monition, 
Et li quens reçnbt tout en grant dévotion. 

Tantost sent-on partout del empereur créet 
Don conte qui n^ot onques à tel estât béet ; 
Mais, quant li sains collèges l'a voUut et gréet, 
Gescans le conseilla que jà ne fust véet. 

De tous fn oongoïs, de grans et de menus. 
Li contes s*e8t si biel et si bien maintenus 
Que de trèstous hardis et sages est tenus ; 
Quant puet avoir congiet, s'est de chà revenus. 

Mais tout li cardinal à leur tour Tonnerèrent ; 
Biaus diners, biaus soupers et jojaus li donnèrent ; 
A li chou qu'il poroient, sagement présentèrent, 
Et, quant il eut congiet, à Dieu le commandèrent. 

A Luscenbourc revint, si s'est aparilliés, 
As princes, as prélas s'est moult bien consilliés. 
Li pays del emprise s'est moult esmervilliés ; 
A li porter ayde s'est trèstous esvilliés. 

Par toute T Alemaigne fu de li grant nouvelle ; 
Se couronnement prist à Ays à le Capielle. 
Geste cose ne fu mies à trèstous bielle ; 
Car, là n'a kat, soris moult souvent j revielle. 

Quant il fu couronnés, il ne sourjouna mie, 
Anchois prist son kemin tout drois viers Lombardie. 
Encore n'eut-il mie moult grande compaignie, 
li princes partout chière monstroit hardie. 
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Et quant vinrent as mons, aaéa tort laa paiaèrent» 
Et au piet par delà petitet reposèrent ; 
Ses gens et li siervant là endroit s^asanièrent 
Et de chou qu'il feroient par conseil ordenëreot. 

Leboyn Gnyon de Flandres à Melans enroya, 
Et toutes 11 cytés forment se oonghoia, 
De le cyté l'entrée sagement ottroya ; 
L'emperères sour chou par conseil s'apoia. 

Par dedens est entrés à bielle compaignie ; 
Par aocort li couronne li fu tantost baillie ; 
Se fut là couronnés et s'ot le signourie : 
Bien set-on que pluseur en orent grant envie. 

Lombart, Toscaing, Romain font tondis deus parties ; 
Guybelin sont et Gelffle» s'ont entr'iaus grans envies. 
Nuls sires ne les a lonc temps à mestryes : 
Qui poet avoir le forche, chius a les signouries. 

L'emperères seut bien, ossi flst ses consaus, 
Que de Melens à Romme n'estoit pas kemins sans, 
Et seut k'en pluseurs lieus il aroit des assaus 
Encontre les cytés et les gentieus vassaus. 

A l'ayde de Dieu nea gens akemina, 

Et petit à petit ses anemis mina. 

En waignant, en pierdant, d'aler il ne fina, 

Tant que par devant Romme se voie termina. 

En Tost del empereur eut bielle compaignie ; 
Car apriès U siewirent moult grans chevalerie, 
D'Alemaingne, de Franche, de toute Lombardie ; 
En ces gens l'emperères moult sagement se fie. 



Au Tenir de Mflanf les avoit espronvèi ; 
Sears et boines geas les a?oit tous trouvés, 
n de se corps meismes 8*eetoit moult bien pronrAs ; 
Pour chou donnoit à tous dont U estoit rourés. 

Pluseur sur le kemin contre li résistoient ; 
Leurs castiaus et leurs villes par conseil asseoient, 
Bt, quant mestiers estoit, moult bien se combatoient : 
De leurs fais boin trouver grans rommans en feroient. 

Troj cardinal à Romme par accort s'en alèrent, 
Et, quant là sont venut, en le citet entrèrent ; 
Moult grant débat ou peuple pour Tempereur trouvèrent, 
Ou palais Saint-Jehan dou Latran se montèrent. 

Li plus grande partie rechevoir le volloient ; 
Al encontre pluseur moult forment s'opposoient. 
Trop plus li concordant que discordant estoient ; 
Ensi par le cyté partout se débatoient. 

Li cardinal penèrent d'acorder les parties, 
Mais petit pourâtèrent pour leur grandes envies ; 
Car en tels cas cescuns avoir voelt signeries : 
Pour chou d*aToir signeur ne s'accordoient mies. 

Tost Fempereur estoit par dehors le citet ; 
Fianche grande avoit en Sainte-Trinitet, 
Car en trèstous ses fais Tavoit bien visitet ; 
L'onneur amoit et Dieu^ le pais et l*unitet. 



313 



Apriès pluseurs traitiés, apriès pluseurs J4 
Les gens del empereur en Romme sont entrées, 
Car il savoient bien de pluseurs les pensées ; 
Avoec yauls leur partie tantost flsl assanlées. 
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Ou moQstier SaininJehan l'empereur droit menèrent, 
Et là les cardinauls appareilllés trouvôrent ; 
De le couronne d'or tantost le couronnèrent 
Bt par Taccort don pappe l'empire 11 donnèrent. 

Or ftt roys des Rommains et sires del empire. 
Or se warge cescuns que de riens ne lempire ; 
Hardis est et courtois, riens ne set escondire : 
Qui sages est et boins, nommer le doit bien sire. 

Finalment de le fin dire voir n'en saroie. 
Car, quant je n*i fuy mie, mentir bien en poroie ; 
Mes à chians qui le sèvent, moult tost m'accorderoie : 
Aucun dou registrer m'en ont mis en le voie. 

Ghevaliers preudons fu, preus et entreprendans, 
As besongnes dou peule tous les jours entendans. 
Souvent bien pour le mal à pluseur gens rendans. 
Mais de faire justice n'estoit riens atendans. 

L'estat del empereur sagement maintenoit, 
Boin conseil et seur avoeque li tenoit. 
Sagement, largement, trèstous ses dons donnoit, 
A ses gens et à tous ses biens abandonnoit. 

L'emperères à Romme, tant qu'il volt, demora, 
A sen pooir les bonnes coustumes restera ; 
Les boines gouyrenanches chiaus sayoir le pora, 
Quant obou que boin tronveur de li fait ont, ora. 

Toute s*entento fu de faire le passage 
D'outre le mer aler pour ester le bansage 
Des mauvais mescréans et pour ravoir l'usage 
D'aler en Tière-Sainte : o'estoit pensée sage. 
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Quant les basongnes farent par conseil ordenées 
Et as gouvernes mises gens sages et senées, 
De Romme s*est partis à banières levées 
Pour faire son devoir d'aler vir les contrées. 

C^est ciertain que nuls n'est de toutes gens amés, 
Gomment qu'il soit hardis, sages et boins clamés. 
Li boins renons d'aucun est des mauvais blâmés, 
Mais.hom est sans raison d'envieus diffamés. 

L'acoort, le coer de tous, pour voir, il n'avoit mies, 
Car sur les grans signeurs sont les grandes envies 
Pour leur prospéritet, pour leur signouries ; 
Se fait-on al encontre souvent les grans parties. 

Li princeps et si gent le pais visetèrent, 

Par cjtés et par villes de Rommagne passèrent ; 

Aucun obéissoient et aucun résistèrent *• 

Droit al Assumption le jour certainement 

Fu moult grande nouvielle d'un empuisonnement 

K*on li flst, che dist-on, et envenimement ; 

A tous chiaus qui le seurent, en lais le jugement. 

Chios flst mal et peckiet, qui s'en ensonnja ; 
Le pardon de se mort li princeps otria, 
Se vint à Bon-Couvent et Dieu merchi pria, 
Le jour Saint-fiiétremieu là endroit dévia. 

Dieus li pardoinst ses mauls, qui se mort pardonna ; 
Bn le crois au laron se pardon li donna, 
Che jour tous ses amis d'inâer desprisonna ; 
En paradis cescuns de chiaus se maison a. 

* Un vers manque. 
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Tons temps qu*on a parlât del empereur Henri, 
De se hastieve mort, li coers m'en atenri. 
Tonte crestjentés certes en amenri, 
Mais de se boin renon Dieu loch moult et s'en ri. 

Briefment aj registret de se promotion ; 
Ses gens se sont espars par mainte région, 
Abaubit et oonfns pour lenr perdition, 
Car cesouns attendoit rémunération. 

Papes Climens chincqnimes soutieument gouTerna, 
A Ljons, à fiourdiaus et & Poitiers mena 
Le court, les cardinauls, et tous jours se pena 
Là remansist li sièges, oquoison en dena. 

Car il flst cardinauls Oascoins et de Prouyenche, 
As cardinauls rommaîns mist soutieument silenche. 
Selonc tous les pays voellent tière semenche ; 
As markiés convient-il, selone le jour, k'on venche. 

Or est et estet a li cours en Avignon ; 

Là sont des cardinauls, des papes li pignon ; 

Là pour avoir boin vin cultivent li vingnon ; 

Lonc chou que 11 cours est, tous temps j besoign-on. 

Li mors que nuls ne poet à le an décliner, 
No Saint-Père le pape âst le vie liner. 
Environ de dix ans sen estât terminer : 
En paradis làsus sans fin puist reciner I 

Ch'est don pape Jehan ZZII* qui Jk éveiçnes d^Âin^nan^ H 
estait cardinauls quant il fu esleus ; se fu créés en Van 
MCCCXV. 

Chil estât, ces honneurs cil avoir aveuliscent ; 
Moult de gens, se voit- on, là priés tout obéiscent ; 
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Maia, las I ss sans flner retiner les peniisent. 
Labourer à Tavoir misais par droit 7 denisssnt. 

Quant Dieu plaist, gens abaisoe ; quant voelt, il les sublime* 
Che parut par le mort pape Climent chincqnime, 
Par les jugemens Dieu qui sont tout com abime ; 
L'uns muert et Tautre yit, ensi mors vie lime. 

Il n'est hom, s*il est mors, que tost on ne Tonblie ; 
Tout laist et riens n*enporte, for ke le boine yie, 
Les biens, s*il les a fait, s*est Tftme moult marie ; 
Parent, ors et argens ne li font riens d'aje* 

Toute seule se trouve, s'a grant espantement; 
Si bien fait, si mal fait feront sen jugement. 
Se li bien sont li plus^ adont fait liement. 
Et, se li mal sourmontent, tost a eondemn^nent. 

Dont se doit cescuns sages bien sir et non biser, 
A se vie tons jours penser et aviser 
Et de rendre raison et nuit et jour viser : 
Mieuls le salut des âmes je ne saj deviser. 

Pappe, trèstout prélat, tout roj, tontes roynes, 
Gent de trèstous estas, et dames et meskines. 
Nuls n'escape le mort quant il vient ses tiermines ; 
Escriptures le dient et les boines dootrines. 

De le mort souvient pau, se n'est en maladie ; 
En vivre longhement cescuns forment se fle ; 
En le glore dou monde tout mettent estudie : 
Tous visées voj rengner, se ne saj que j'en die. 

Quant li pappes fu mors, cardinal s'asanlèrent, 
Tantost au cardinal d'Avignon s'aoordèrent. 
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a Vive papes Jehans I » fort crjer commandèrent ; 
Gaeooing et ProuTencial grant joie démenèrent. 

Élections des papes jadis iestre soloient 
A Romme célébrées, là cardinal estoient ; 
Apriès, quant peins estoit, li Rommain le menoient 
A réglise Saint-Pière* là le solempnisoient. 



ensi qae dist est par le disoention 
Qd fu des cardinaais en le création 
Pappe Gliment chincqoime, s'earent entention 
Que plus n*iront à Romme faire l'élection. 

En Avignon eslirent faire lenr demorance, 
Car là troèv-on tous jours trèstonte poanréance ; 
Li rivière de Rone le cjté monlt avance ; 
Marchant de tontes coses ont là tost délivrance. 

Tost fa sent partout, et fu li renommée 
Que par dechà les mons est li cours demorée, 
Dou pappe, dou collège par accort affremée ; 
Ensi delà les monts râler mes nuls n*j bée. 

Et quant de le court furent faites les ordenances» 
Trèstous bien asenet et fait leurs pourvéanees, 
Li courtisien ausi, pour avoir leurs chevances 
As grans et as petis, esleurent leurs demorances. 

Quant pappes Jehans fu sacrés et confremés. 
Pour Testât maintenir de trèstout achemés, 
Et vit que par accort il estoit là remés. 
En réglise làsus errant s'est enfremés. 

Là flst fonder pallais et habitations ; 
Dix-wit ans ou plus fu là se mentions ; 
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De murer tout entour fu se dévotions : 
On en seut bien parler par toutes régions. 

Letrés fu de sciences et en deorës doctères ; 
En prédications estoit boins enortères, 
Des princes, des prélas au besoing confortères ; 
Toutevoies ne voelt que nuls f ust emperôres. 

Pour obou que li Baviers empereur se portoit 
Et que tous ses pajs en chou le confortoit. 
Les cardinauls souvent li pappes cohortoit 
Et k'on résistast fort au Bavier enortoit. 

Proches contre li âst et Tescumenia, 
Ghiaus qui le soustenoient, de sentenses Ija. 
En se forche tondis 11 Baviers se âa, 
Mais, en persévérant, li pappes dévia* 

Pour chou que riens n*en saj, fors que par oir dire, 
Se li Baviers eut onques paisiulement Tempire, 
Je pri chaus qui le sèvent^ qu'il le facent escrire ; 
Chius qui dist faus pour voir, d'onneur par droit s'empire. 

Pour chou de tel matère parler me délayray ; 
Accort en pluseurs gens en che faisant araj. 
Mieuls vault que je paroUe do che que je saraj ; 
Ainsi le mal talent de nuUui je n'aray. 

Ou temps pape Jehan avinrent de coses 
Dignes de registrer par mètres et par proses. 
On set toutes sciences par teuxtes et par gloses ; 
Chil les doivent monstrer, qui les ont ou coer closes. 

Dou Saint^Père les biens qu'il me flst, remiraj 
Etjle chou qu'il me flst, un petit en diray ; 
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Des biens que de li seac, as autras partiraj : 
Toudis à me matère priml^re bien rimj. 

Comment que de Tournaj dnsk'à le court lone a , 
A men élection k*il cassa, révouca, 
Par inquisition qu'il âst, me prononça 
Abbet en men abscenoe^ tost on le me nonça. 

Cbe fu g^nde mienreille deffaire puis refaire ; 
Le cause qui le meut, mestiers n*est don retraire. 
Un traitiet en aj fait et mis en exemplaire ; 
A cbiaus qui le liront, pri qu'il lear Toelle plaire. 

Pour cbou que mj-meismes touke ceste besongne» 
De li parler tous temps cesouns sages resongne. 
On doit dire le voir et laisier le mençongne ; 
De sen bonneur warder cescuns hom preudons songne. 

Estas d'abbet doit iestre sagement maintenus, 
Par quoy Dieus soit loés de grans et de menus ; 
Et quant cbls estas m'est par 11 tout seul venus, 
A touigours pour sen âme de pryer sui tenus. 

Pappes Jebans le siège sagement gouverna 
Et moult de bielles ooses par conseil ordena, 
Les virtus essaucboit, les visées refréna ; 
D'essauchier Sainte-Église tous temps il se pena. 

Il créa cardinauls expers en Escriptures, 
De toutes facultés à court flst des lectures, 
En oïr, en aprendre metoient pluseur cures, 
Sour toute riens amoit les consciences pures. 

Bénéflsces vachans as boins clws asenoit, 

A cbiaus qu'il connissoiti volontiers les donnoit. 
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Sages de boine yie, si iptll apiertenoity 

Et, poar essaaeiés iestre, cesonns à oovr Têomt. 



Bt des prélations faisoiUU ensement 
A ces signeors letrés sages dVntendemeiit ; 
As nobles et non nobles, ce set-on vraiement, 
Flst des provisions parioat oommanément. 

Soor tontes antres ooses doit iestre eommendée 
Une cose qu'il flst, et de trèstons loée. 
On le voit tous les ans en oasoune oontrie, 
Bt d^ommes et de femmes est partout apronv^. 

CTest don Saint-Saorement qu'il flst solempniteti 
Et YoH k'on le fesist partout en Téritet, 
Le joedi plus prochain apriès le Trenitet, 
Pour chou que de se penle puist Dieus aToir pitet* 

Entent, boin orestyens, comment je te le baille ; 
C'est Yoirs, on le fiûsoit en pluseurs liens sans faille. 
A le fois uns deniers sauve bien boine maille ; 
Puis k'on le fait partout, ne m'en kaut comment aille. 

A tous chiaus qui seront & le solempnitet, 
A li pappes donnet de pardons grant plentet 
Et à chiaus qui Dieu sont siervir entalentet, 
De coer, de dis, de fais, de toute Tollentet. 

Or pense dont oescuns que boines oètsres fâche 

Et par oonflession en boin estât se mâche, 

Par quoi de sen boin Dieu puist tous temps Tir le ftohe ; 

C'est chius qui de tous boins leur anemis enkaoe. 

Or sont en purgatore pluseur enprisonnet. 
Pour ohou f n don fiaint-Père par conseil ordonnet 
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Et à toates églises on msadsoient donnst, 
An viespre, d^ons doks que fa noef oos sonnst. 

Tout cQ et toutes oeUes qai dont s'ameliront 
Bt qui pour tons à Dieo de vray coer prieront, 
Bt ^«0 Maria trois fois ou noef diront* 
As grans pardons donnés de par Diea partiront. 

là Sains-Pères à tons tondis B*amelia, 
En toates boînes oèwres tons temps s'ensonnia* 
Hores de sainte crois k'on les desist» pria, 
A chians qai las diront, pardons grans ottria. 

Une fois flst chis pappee en prédication 
Qai li vient an devant, moalte forte question : 
C'est se les ftmes ont parfaite vision ; 
Par le question flst en court discention. 

Pappes Climens chincquimes en sen temps oommeaeha 

Et au paraooomplir mie ne renoncha, 

Et par empaichement dou faire s'en sancha, 

Et li mors qui tout mort, de sen dart le lancha. 

En sen vivant ne fà mie déterminée, 

Mes ses boins successeurs Fa depuis déclarée 

Et & toutes estudes envoje burlée ; 

Or en est Sainte-Église de chou moult bien parée. 

Les fais, les boines oèvres raconter ne porole, 
Dou boin pappe Jehan; mais, se jeu le Savoie, 
Pour Tonneur qu'il me flst, volontiers les diroie. 
Mais pour l'ime de li tous les jours & Dieu proie. 

Li mors à sen droit tienne, qoant peins fu, l'asalli ; 
Sen cors et tous ses membres et sen vis apalli. 
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Adont de toiia estas de riens ne li oalli 
B( Dieos i sen besoing mies ne li ûJli* 

Car il flna se vie moult biel, moalt saintement ; 
Pluseur qui présent forent, le disent ensement. 
S'eut de miséricorde sen darrain jugement : 
Che li doinst nos rrais Dieus 11 iaires qui ne ment. 

CV$it du papfiê Bénéiie XII, qui fu del ariin$ de CftUmt, 
grii moines, et esUdt eardinaule quant ilfu edeue ; ee/u créés 
en Tm MCCCZXIIII. 

Bn Pordène de Cjstiaus a moult de boins preudommes, 
De tontes nations, de femmes et des hommes. 
Faites ne pèrent iestre de leurs biens Traies sommes, 
Mais de leurs halas ont aucunes gens abommes. 

CShe n'est mie raisons, comment k*on le rewarde, 
Car c'est de tous habis chius que le mieuls on warde. 
De dissolus habis porter cesouns se tarde ; 
De résister à yisces n'ont pas cière couarde. 

On 7 prent cardinauls et pappes & le fie. 
Pour quoj T Pour chou qu'il mainent religieuse vie. 
Dieu sieryir et aprendre» c'est, voir, leur estudie ; 
Bn estude partout monstrent bien leur dergie. 

Par leur sens ont partout leur ordène bien dittet. 
Nul monastère n'ont en ville, n'en cytet ; 
D'alans et de yenans sont souvent visitet : 
Cesouns j voelt venir pour prendre caritet. 

Des anchiens temps des pappes fait trop boin souvenir. 
Cesoun selonc le temps se convient maintenir ; 
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VoelloDS oa non, trèatout le mort conviant Tenir : 
Bon fait laisi ier les mania et les biens soustenir. 

An temps pape Jehan fu con?ooations 
De tons les cardinanls ; là fn fait mentions 
De chou c*on voit sonyent en oes élections, 
Des mauls qni sont venut par les discentions. 

Don siège de le oonrt ensanle pourparlèrenti 
Là li cours mieuls seroit, sour chou tont avisèrent, 
Trèstoutes circonstanches des pays rewardèrent, 
Pour mieuls en Avignon demeurer concordèrent. 

Dou pappe Cilestin homme de sainte vie, 
Pappe Climent ohincquime, qui Dieus fist grant aye, 
Cist doj de Sainte-Église tinrent le signourie, 
On set que dou colége pour voir n'estoient mie. 

Or ont considérât trèstout ceste matère 
Et que des crestjens est cours de Romme mère. 
A tous jours mes sera, s on eslist le Saint-Père, 
Nullui fors dou collège ne prenderont li frère. 

Chis accors est fremés, Dieus doinst que bien en viègne ; 
Se c'est de Sainte-Église li pourfls, qu*il se tiègne, 
Et dou Saint-Esprit en eslisant souviègne, 
Les drois et les decrès sans faveur on maintiègne. 

Chou que signeur ordonnent, mais que raison le donne, 
Che doit iestre tenut de cescune personne ; 
Et par espécial chou que fait cour de Romme, 
Contredit ne doit iestre pour ciertain de nul homme. 

• 

Li sièges fti vacans, se convenoit eslire 

Et pourvir Sainte-ËgUse de pasteur et de sbe. 
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Don flonTentin miroir 14 ceMons se remlre. 
Qui 80or tons doit avoir fenne foit et entire. 

Li cardinal adont asingnèrent joamée ; 
En Avignon tout droit là fa leur aaanlie. 
Tost par le Saint-Espir une fa lear pensée ; 
« Vive Bénédic pape 1 • de tous fa li hoée. 

Plaseors des oardinaols à Testât aspiroient, 
Parties en deriôre privéement faisoient ; 
Aacan an cardinal de Gjstiaas s'aoordoient, 

Aacan & lear partie moalt forment se tendent. 

» 

Anoan fiirent jojant, anouns bien ne pleat mie. 
Car en élections a moalt souvent envie, 
Maiement qaant c'estoit pour si grant singnoarie ; 
Mais l'ordène de Cystiaus par droit adent f a lie. 

Hé I Dieas ! qae c'est grans biens de boine noretare ! 
Trèstoat homme savoir désire par nature^ 
Dont fait boin employer sen temps en escriptare ; 
Maint viènent as honneurs, qui là mettent leur cure. 

Tout dero et séouler et de religion 
Prendent en aprendant toute dévotion, 
Doa bien on don mal faire savent Télectioni 
Par estudyer viènent à grant perfection. 



il sont sachant s'il ont persévéret, 
Apriàs il sont conneut et de tous honneret. 
Dou pape Bénédic ay bien oonsoidéret 
Que Dieus pour se labeur Ta bien remunéret. 

Li boins estudyers, li meners boine vie, 
Fisent que fut doctiree en le théologie, 
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Et as antres tdenoM sayoir ne ftli mie, 

Dont pert bien qu'il fa dignes d'aroir le signonrie. 

Puis qa*il Ai SDbliemJs, se maintiennt saint«ment. 
Le siège maintenoit et bien et sagement ; 
Tont si dist, toot si fait furent ensengnement : 
Tels coses apertiènent al estât rraiement. 

n créa cardinanls ponr avoir compaignie, 
Poissans, sages, saohans et expers en dergie, 
Ghians qn'il tenoit prendommes et menans boine rio. 
Et le sens naturel il ne reprouvoit mie. 

Quant trèstout fii oomplit do se promotion, 
De tous les cardinanls flst oonvocation. 
Adont leur desoouTri toute s'entention. 
De li bien oonseillier leur flst raonition. 

As estas des églises miit toutes ses pensées ; 
Dolans et eourchiés fu que tant sont fourmenées 
Et que de tous partout ainsi sont oppressées 
Et pluseur par les guerres prias toutes dissolées. 

Et rewarda moult bien par ces oppreseions 
Gonvenoit qu'il ciessast Traie religions ; 
Car destruites estoient les habitations, 
Et couTenoit pluseurs laisder leurs mantions. 

Se pensoit que c*estoit ezigens les pekiés. 
Car tous lî mondes est de chou trop entekiés. 
Et en grandes défautes oescuns s'est alekiés : 
Pour chou yeoit-on dont et voit tous ces meskiés. 

Trop bien appert que Dieus est eourchiés 4 se peule, 
Quant on piert hiretages et ayoeo tout le meultf. 
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On dût quant nne vient, aile ne Tient psa seule ; 
On Toit bien foiirrojer et veant et aveale. 

Bénédio li Sains-Pères qui saroit escriptures » 
Car moult en ot dit et moult fait de leetnres, 
Et bien des conscienoes oongnisçoit les pointures. 
Des parolles de Dieu savoit douces et dures. 

Conscidéra comment religions empire, 
Que Dieus n'est mais servis de vray coer et entire. 
Ghe voit-il tous les jours et moult bien le remire ; 
Pour chou monstre souvent sen courouc et sen yre. 

On rewarge partout en trtetoutes contrées 
Religions rentées et celles nient rentées. 
Les anchiennes coustnmes où sont-elles wardées, 
Selonc chou que jadis estoient ordenées ? 

Li pappes a mandet des clercs lei mieuls letrés 
En toutes facultés et docteurs en decrés ; 
Apiertement leur dist ses volloirs, ses secrés ; 
Conseil leur demanda comme des plus discrés. 

Et ses demandes furent de ces religions, 
Comment on poroit faire les réformations ; 
Car û estoii dolans de ces oppressions, 
Con leur flaisoit partout en toutes régions. 

Consaus flnaus porta comment x>rdeneroit 

Les constitutions et les envoieroit 

Bullées tout partout et Isnir les feroit 

Les hommes et les femmes et fort commanderoit. 



et huilées partout les envoja, 
A sen ordène preauers, lesquels bien il loja, 
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Af ordèiiaf maiidlaiia, BoUa bVii osblia ; 
Scellas iont bian tanoM, ta tanpi biaa aaplaiâ. 

Toata s'antanta ta da ralavar AgUaaa, 
Qu'il sayoit déaoléat partoot an maintai gaiiai * 
Oa pnimandn aatat volantiara las aiui niaaa ; 
Pour chou fiai da laar piariaa fura partout apriaaB. 

On saut qua ponr dismaa aataiant trop priaaaéaa, 
Car par brao aéonlar on fkiaoit laa laTéaa» 
Et par lai loogas gnarraa qui lonc tamps aont doréai. 
En ploaaurs liant astoiant moult formant agravéaa. 

« 

Da san poolr chis pi^f en aen tamps bian usa ; 
Li roys raqnist dismas, mais il 11 refusa. 
Bian estait enfourmés comment en abusa ; 
Par raison qu'il j jDisi, moult biel s*en esousa. 

Enoore flst-il plus, car ebou k*on an prendoit 
Dou don pappe Jehan, il flst qu'on le rendoit. 
▲ relever églises ainsi bien entendoit ; 
Tant flst qua Sainta-Glisa de san tamps amendait. 

Or li vient au devant de le fait question. 
Que pappes Jebans flst en prédication : 
Cba fn des saintes ftmes et de leur vision ; 
8*en flst par grant oonsciUa la déclaration. 

Tantost par las astndes bulléa Tanvoia 
Et las opinions diverses ravoia. 
Et li collèges tous de chou moult a'esghoia ; 
Sen temps en bains oevras tondis il amploia. 

Li mors, qua nuls vivans, aha voit-on, na Fascape, 
Enfims, viallars et jovènas trèstaus prant 4 sa trapa ; 
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Elle n'eapargne mie roy, cwdînMS, ne pappe« 
Ne gens de tout estas, ear tons les jonn lee liaf e. 

Asaat flst BénMio le pape no Saint-Père. 
Hé I Dieus ! que oeste cose fa moult de gens amère ! 
Ghes gens de Cystians eurent bien de doloif matène ; 
Sainte-Qlise se mort trèstous les jours comptoe. 

Dismes ottryer tondis il dénia. 
Ses trésors sagemeùt tous temps mouteplia. 
A le mort li collèges, che disi-on. Il pria 
De sen trésor avoir, mais riens il n'otria. 

Anchois dist : « Biaus signeur, quant je sui trespassés, 
« Signeur vous en serés, dont en prendés assés. 
« Pour rÉglise defféndre les aj tous amassés, 
« Et nuls hom de bien faire ne doit iestre lassés, s 

Ses ordenanches flst et bien les termina ; 

Tant que s'arme fu hors, li mors le corps mina ; 

En sens et en mémore, se vie déflna : 

Qui fait les boines oèyres, toudis boine fin a. 

Chius qui li mist ou ooer de mener boine Tie 
Et sour tous crestyens li donna signourie, 
Avoeekes tons les sains et le Yirgène Marie, 
Uait en glore làsns et en se compaignie ! 

C$si dau SainPPèn pappe CUmetU Siâtme, fui fk ia ardine 
des noiri moines et fn àUés de Fescans et puis évesjues 
iArras^ apriês artiksvesAes de Sem eu Jfous^Qune, et puis de 
Roifm eu Normeudie, et estait cardiuauls quant ilfu eshuSj 
doetèreseuikMosie, et/ktfrOs Fan MCCCJLIIet/udau 
paps de JUmêges. 
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Comment que j*aie fait en latin et par rime 
Don Saint-Père k'on diat pappe Climent Sioime, 
Registrer sea virtni dont ne bbj pas le dime. 
On le poroit tronyer par mètre léonime. 

• 
Parler de aea virtna, oe sanle plakerie ; 
Tondis poet-on loer lee gêna de aignoarie, . 
Maia qui mal en diroit, ce eeroit grant eotie : 
Taitirs boins en eeroit, dires aeroit folie. 

On poet bien registrer de se promotion, 
Cesenns chon qu*il en set, dire s'entention ; 
Car il qui présent furent, disent l'élection 
lestre faite d'acort et sana discention. 

Li cardinal trèstont en nn lien s*asanlèrent 
Tout droit en Avignon et ensanle parièrent 
D'eslire leur pasteur et trèstous s'acordèrent 
De prendre ciertain jour lequel il aasignèrent. 

Quant furent rasanlet À le ditte journée, 
On set k*à tel estât souvent plus d*un 7 bée, 
Adont a dit eescuns en apiert se pensée ; 
Voie de compromis fu de tous accordée. 

Et quant li compromis fu fais et adDremés 
Et par Tasens de tous de seauls oonfremés, 
Li compromiteur sont là dedens seul remés 
Et tantost on les a par dehors enfremés* 

Un d*iaus dist, si c*om diat : « Signeur, or entendons ; 
« Pappe blanc nous euymee, un noir ore prendons. 
t Au cardinal de Rojm ses travauls li rendons ; 
« Entre nous, si vous plaiat, de ses meurs aprendons. 
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« Ek>iiT6faiDS est dootères pour no foy iOQ8t«nir, 

€ SagM est et soutiens poQF nos drois maintenir ; 

€ Comment Diens Ta promeut, nons doit bien souvenir : 

€ A 11 mieuls k*à nul autre nous devons tout tenir. » 

Apriis pluseurs traltiers tout à 11 s*aoordèrent ; 
« Vive pappes Cllmens ! » errant cryer mandèrent. 
Les nouvelles tantost par le pays alàrent ; 
Li noir moine sour tous grand ghoie démenèrent. 

Or vit et se gouverne toutte oristyentet, 
Cardluauls a créet par aecort grant plentet, 
De pluseurs bénéilsces les a moult bien rentet ; 
Je pri que tondis face de Dieu le volentet. 

Requis fu ohius Sains-Pères de par les transmontains 
Dou pardon de cent ans, car il est moult lontains, 
Abrégiés fust chis tiennes et le mesist-on ains ; 
Oar vivre tant ne poet aigourd'hui corps humains. 

Tout pays valent mieuls, che voit-on, s'on les ante. 
Et toute vois amendent mais que souvent on cante. 
Cescuns, pour avoir fruit, en ses lieus arbres plante : 
Ossi sont li cent an d'aoort mis à diincquante. 

Liet fàrent II Lombart, Toscoing et dl de Romme ; 
L*an MCSCC chincquante visitèrent maint homme, 
Maintes femmes ausi, dont iestre ne poet somme. 
Le cytet les apostles, que cescuns ainsi nomme. 

Saint Pière, que Dieus a tout premiers esUut, 
Sainte-GUse commis a sen trésor créut ; 
Saint Fol qui se mefflst, a grasce recéut : 
Chcs deus biaus luminaires nos a Dieus pourvéut. 
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On tient qne chii fardons ait de oonppe, da paina. 
Car on tient qna li pappaa a tonta n ta damaina. 
Gascnna boina creatyana no Saint-Pèra le alaima ; 
G'eat droia dont qui là Ta, boina Yia paie maine. 

Apoatole tràatout ont le pooir aaint Pièra, 
Maia il rewargent bien conunantf par qnel manitea, 
Dea tréaora k'on leur kierke, e'eat li coaa plenière : 
Salvation des âmea ooaa n'eat paa lAgière. 

Un tréaor ont moalt grand, ofae sont li bénéflaoe ; 
Moolt de gant en marmorent o'on lea donne d*offl8ce 
Mainte foia à personnes irretis de maint visée ; 
A cbiaus qui les vanroient, en fait-on préjadisce, 

A cheans k*on voit boint ders. boine Tle mener. 
Doit-on tons bénéflsces par raison assener. 
Ensi se poroit-on pour aprendre pener, 
A boines oeuvres faire cesenns abandonner. 

S'il n'est ainsi qa*il aient, se Dien plaist, si sera 
Que Biens donra Bes grasces, et on s'amendera. 
Ainsi k'on flst jadis, cesouns boins le fera ; 
A savoir et aprendre cesenns se penara. 

Don souverain parler fols est qui met se cora ; 
On a bien à le fus, pour voir dira, rancnre ; 
Pour chou font saga gent selonc le temps temprure, 
Bt on dist que nature sonrmonte noretnre. 

Se mes sires fait Uen ou mal, à mj que monte ! 
A Dieu, non pas à mi, doit-il rendre se conte* 
Bien voel de ses dessiertea Tonnear ait ou le honte ; 
Il ne me touka riens, à riens ausi n'aoonte. 



DiaiiB voit es 000» ; de tous homme Toieiit le faehé : 
Or donne dont raitone que oesciins le bien faohe, 
n n*e8t Bi ton laitières que li mors ne Fabaoe ; 
Ploseors âmes des oorps trëstons les jours enkaoe. 

Trèstout boin goavrenenr boin gnerredon atendent. 
Des boines gouTrenanoes boines raisons en rendent. 
Aacan jostioenr sont, qoi plnseurs larons prendent ; 
Li rike se raeatent et les mesohans il pendent. 



Ainsi ne sera mie quand Diens li Finis sera 
Sians Trais jnstieières et tons nos jngera. 
As boins boins gnerredons, c'est drois, il rendera, 
Les malvais en tourment sans fin aler fera. 

Or s'avise cesouns, mayement gonvemeor 
Qui de boins, de malvais iestre doivent menenr. 
Adont n'aront nul lieu ne mangeur, ne mineur ; 
Conclure leur convient au vraj détermineur. 

Quant on a tant parlet, si ce convient-il taire ^ 
On voit bien des plus sages à moult parler meffaire ; 
Mais tout chou que j'ay dit, c'est pour nous tous retraire 
De che siècle malvais et tous temps le bien fiedre. 

En che siècle présent et en se gouvrenanoe 
Je voie princes, prélas et tous avoir plaisance. ^ 

Tout dl qui pooir ont, cescuns les siens avance. 
Et dl qui digne sont, petit ont déoevanoe. 

S'en devoit amender tout chou que je diroie, 
De faussetés dou siècle volontiers parleroie ; 
Mais je sui tons ciertains que jeu blâmés seroie : 
S'aime misuls que me taise k'en parler me folloie. 
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Am boint troavean lâinti, qui bien aèrent ttomWf 
Qui les maintiens don aiède seront bien eeprooTer. 
Les manie k'on fait partout, je les lairai couver : 
Lee biens sera bien Diens, qoant Tolra, retourner. 



Dieus se taist et s*atent par grasœ, par raison ; 
Ses jugemens arai quant poins sera» saison» 
Et selonc les disiertes oescuns ara maison : 
Par Cèdre boines oenrres en tous temps Tapais-on. 

On tient œli pour sage qui se poet refréner, 

Qui set les maulB fuir et as biens assener. 

Or doinst Dieus no Saint-Père si bien tout gouremer 

Que ses subgis tous puist en paradis mener ! 

Romme, noble cjtés» k*iestes-Y0U8 devenue T 
Anchiènement estiès dou monde chite tenue» 
Et vos grandes noblèees n'estoient pas en mue : 
Or lestes et serès d'avoir les pappes nue. 

Par le mort Bonifasœ se flst vacations ; 
No signeur cardinal firent élections 
Par pluseurs jours ensanle, si corn relations 
Porta, s'en fn partout faite grans mentions. 

Leurs descors fist laissier celle noble cytet ; 
S'en doi?ent li Rommain avoir moult grant pitet. 
Toudis fu là li cours en grant prospéritet ; 
Romme sour tous avoit le plus grant dignitet. 

Or sont jà quatre pappe dechà les mons créet ; 
De chou sont cil de Romme moult forment ^ftriet ; 
Le court delà ravoir avoient bien béet, 
Mes les élections leur ont bien devéet. 
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ÀTignons éqaipolld, ohe Toit-on yraiemant, 
A Romme ; mèê les gens trèstont ciertaiiiemanii 
Sont tout en ÀTignon plas amiaulement ; 
Franchoia at ProaTanchiel Taiment miaula anaement. 



n aat fait par aooort, ai la conriaiit tenir ; 
Li pappea peat aen aiéga, là li plaiat, maintenir. 
Nnla ne puet le contraire aana erreur aooatenir ; 
Chil qui besongnier ToeUant, doivent là tout Tenir. 

On doit le foy tenir, croire Dieu fermement, 
Sana limitation confleater simplement, 
Lea Traiea Eacripturea croira ciertainement : 
Boina creatjena n^eat mie, qui ne fait enaement. 

Dieua commiat à aaint Pière Téglise gouverner. 
De lyer, dealjer pooir li yolt dener, 
Lea biena toua de oliaina sagement aaaener ; 
C'esitout tenut èa chiua, qu'il volroit ordenar. 

Ewangillea Faprent, dont creatyena ae vante ; 
Èa égliaea partout moult aouvant on le canta ; 
Ceat jà créut par ans MGGC at chincquante : 
Toat aat par droia boina clera, qui lea boina docteura ante. 

Aa auccesaeura aat toua chis pooira démord ; 
Aa docteura, aa boina clers tost savoir le pores. 
Se Dieus plaist, fors tout voir jà dire ne m'oréa : 
Qui ne croît Eacripturea, de leua aoit dévorée. 

Devant mort, à le mort, puet Dieua tout pardonner, 
Sea amia dea Ijena d*inâer desprisonner. 
Pappea pardona de couppe, de palne puet donner ; 
Nula de chou que j'en dia, ne m*en doit rampronner. 
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Une cose convient : e*e8i Trmie repentanee» 
Gonflession entire lana riesi de demomioet 
Reatitaer trèstout boin penéyira&ee ; 
S'enii n'egt, toat petit Tanlt tek déllYranoe. 

Pappes paet tout, c'est voin, maie q«e raifloaa Tacorde ; 
Abeore paet de tout eelono chon k*on leoorde, 
Se toat est confleiaet ai ke rient ne remorde ; 
Avoec choa conyieat bien de Diea mieérioorde. 

Biens tout sens comme Dieos donne contrisoion. 
Hom morteals, »i com priestres» ot bien conflession» 
Dehors yoit, mes don coer ne set rentention, 
Selonc choa k*on li dist, fait absolution. 

Pluseur gens se déchoivent, qui tiènent absos iestrs. 
Quant se sont conflesset, ne leur caut à quel priestre. 
Tantost vont par ces rues, si comme devant, toat piestre ; 
Pau content de rekief en tous leurs peckiis riestre. 

Delà les mons lonc temps a li si^s estet» 
Des papes, dou collège, par yvier, par estet.; 
D'aler là moult de gent ont estet molestet, 
Desreubet et pillate, corps, avoir ariestet. 

C'est moult prilleuse voie d*aler par LombardiCf 
Passer par les Tosquoins et par le Rommenie. 
Attendre convenoit c*on eust grant compaigme ; 
Autrement passoit-on ou péril de se vie. 

A court se convenoit sagement maintenir, 
Car li Rommain volloient leur volloir soustenir ; 
Et, quant on avoit fait» s'en voUoit revenir^ 
Pour voir on ne savoit quelle voie tenir. 
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Trop bien est ponrpenset dou pays de Prouvenche ; 
Tons biens est là : 11 pains, vins, cars, toute boine semenohe. 
De toutes reuberies est es kemins silencbe ; 
Je di le véritet : or ^ui ?oeIt, se m'entenche. 



Li oours est bien assise, pour voir, en Avignon ; 
Par le Rone souvent as marchans Tensign-on. 
Tondis en court de Romme toutes gens engign-on 
Bt en che pays-là sont trouvet boin vignon. 

Transmontaihs bien savoîent courtisjens escorcbier ; 
Or ont li Pronvenchiel apris le renforcbier. 
Mais qu^il fuissent trôstout sorchières et sorchier. 
Se sèvent bien tenir vivre, argent, or chier. 



Or dist-on que li cours trop mieuls seroît à Romme, 
Pour le corps de martis, dont nuls ne set le somme. 
Sains Pières et sains Fols là sont et maint preudhomme 
Oisant, à Dieu plaisant plus k'à nous saine pomme. 

A Romme seroit bien pour les dittes raisons ; 
En Avignons siet bien pour trèstoutes saisons^ 
S'on 7 fait à présent et pallais et maisons, 
A nous ne touke riens : pour Dieu k'ore no taisons. 

Au Saint-Père présent le jugement lairay, 

De parler de ce siège dormais me délairay 

Bt de le court de Romme pour me pais me tairay ; 

J'ayme trop mieuls parler de chou que je saray. 

Malvais fait gent vivans trop loer, trop blâmer ; 
On se f&it par parler et haïr et amer. 
De grans» ne de petis ne die nuls amer ; 
Anemys s'en feroit de pluseurs gent clamer. 
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Depuis que pappe furent ealéut et créet, 
En mener sainte vie pluseur sont récréet ; 
Aucan à leur amis avanchier ont béet, 
Supplications ont pour chou maintes vèet. 

Ses dis, ses fais uns pappes doit bien considérer, 
Crémir Dieu sen signeur, qui puet rémunérer, 
Sour trèstous crestjens puet et doit emperer, 
Toutes ses ordenances en bulles roborer. 

Se ce n'est pour erreur, nuls ne le puet reprendre, 
Dont doit, ainsi k*un8 enfès, trèstous les jours aprendre, 
Pour ester trèstous visces de lui de tout dépendre. 
Et au salut des âmes nuit et jour doit entendre. 

Se puet et doit monstrer que sour tous il soit sires. 
Ancbiènement pour Dieu souffroient les martires ; 
Pour le foit et le loj qu'il tenoieut entires, 
Constentins par miracle donna de ses empires. 

On doit eslire pappe qui preudons soit et sages. 
Lieu n'i doient avoirs amours, haïrs, lignages, 
Qui sacbe ses brebis trouver boins pasturages, 
Hoster de Sainte-Église bougres et mais usages. 

Pappes n'est k*uns sens homs, seus ne poet gouverner ; 

Estât sont es églises, tous estas puet donner. 

Or se wart, il les puet à tels gens assener, 

Li premiers et tous cbeaus puet en infler mener. 

Je ne voie, se ne saj des anchiens bien s*on use, 
Mais j'oc dire souvent que partout on abuse. 
Je voel moult bien k*on sache que nuUui je n'acuse, 
Mes uns jours vient que Dieus fera sonner se buse. 
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On dist k'en toatet flestes, on prent piei an mnaear. 
Hélas I as poms gens sont monlt de refasenr. 
Et à no grant besoing seront tant d'aouseor, 
Pierda sommes, se Dieu n avons pour esoasenr. 

Dont qui se sent meffais» pour Dieu tost il s'amenge, 
Anchois qae tache Dieas se darraine calenge, 
Ne qae pour les peckiés les gaerredons en renge, 
Le venganoe de chon k'on Va despitet, prenge» 

Poisant tonnnent aront poisant en Téritet ; 
En escript je le treave par Dieu moult bien ditet. 
Chil qui par dis, par fais aront Diea despitet. 
Seront en grant péril, se Dieu n*en a pitet. 

On dist : « Trop parler nuist. » Poar chou se fUt boin (air». 

Je sui mais trop anchiens, je vojs sur le repaire ; 

Se ne doj par raison oose dire, ne faire. 

Qui puist à nul signeur, à nulle gent desplaire. 

Au pappe doit iestre li cardinal tout frère. 
Gouverner avoec li Sainte-Église no mère. 
Lt boin crestjen tiènent cescun d'iaus tous pour père. 
Pour trèstout renderont raison, c'est cose clère. 

Estât de cardinauls anchiènement estoient ; 
De trèstoutes besoignes les pappes oonsilloient, 
En tous les conoitores sagement ordenoient, 
Et, sans iestre rebelle, trèstout obéisçoieat* 

Se signeur sont signeur, pour chou tout leur n'est mie ; 
Faire convient raisop à cascune pftrtie. 
Se nuls tient le conti^aire, tondis fols se folie : 
Toute cose doit iestre deuement partie. 
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Li bien de Sâinte-ÂgliM trèetont epédalment. 
Doivent ieetre partit le plae denemeni 
A chians qui digne lont : s'en le fait aotNiiienl, 
Dieoa oo temps «Tenir fera vray jagenent. 

Estas, aToirs, honnenra plusenr aroir entendent, 
Mais qu'il en osent bien, boin gueredon atendent ; 
Et, s*il en usent mal, wargent bien qnll emprendent : 
Au vraj juge yray conte convenra qn*il en rendent. 

Or soufrons, car Diens sneffre ; c*est chius qui tout amendé. 
Toutes ses créatures li demandent prottvende, 
De trèstous meffaisans prendre set bien Tamende, 
As peckeurs rapieller, aestiers est qu*îl entende. 

Graas estas paet-on bien oonvoitier sans raeffaire. 
Quant on tent à subgis monstrer boin exemplaire, 
Et c*on puist meffaisans i bien faire retraire. 
Et que li volloirg «oit del oiBsoe bien faire. 

Cours de Romme par droit est de tous sofureraine ; 
A deffendre le foit, doit iestre prumeraine ; 
De tous peckiés absorre, c^est li droite fontaine, 
Peckeurs à boine rie souvent elle ramaine. 

Or dient auohun fol qui pour sage se tiènent, 
Parolles meryilkiuses, je ne say dcmt leur yiènent t 
« Rewardés tous prêtas confais estas il tiènent, 
« Trèstoutes gens d*égli8e comment il se marntiènent. 

€ Il cantent et se lisent, c*est trèstoute leur oèrre, 

€ Pour le pays warder nui n'en verés jà mueuvre, 

« Cescuns d'iaus-, pour vaingniers, en moustier tantost oètre. » 

En ohe disant, cescuns sott malrais coer descueurre. 
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Mesçans, à ti que moute ? Ta dis tout jgiar enyie ; * 
Chou que prélat despendeati (q ne le paies mia. - 
n yellent quant tu dors, saches, par mainte fie : 
Penses-tu que pour nient, il aient signourie ? 

Se n'estoit li clergiés, vous Tiveriés com biestes ; 
On vous praiche le foit par diinences, par flesies ; 
On vous list Escriptures et les coses célestes. 
Et tient-on en secret trèstoutes vos conflesses. 

T'as peckiésy t'ies absols : que Toes-tu k'on te face ? 
Il n*est nuls si fors hom que tantost mors n'abace. 
Voes-tu que tes prélas en paradis te mâche ? 
Fay dont par ten parler que nuls hom ne te hace. 

Honnerer et crémir doivent tout le Saint-Père ; 
C'est chius qui puet pekeurs warder de mort amère, 
A Dieu concilljer, faire leur cose clère. 
Par absolution qui de tout est matère. 

* 
De toute Sainte- Eglise donne les signories ; 

Bénéfice vacant sont tout en ses baillies. 

En chou li cardinal li portent tout ajes, 

Voir conscillyer li doivent et qu*il n'abuse mies. 

Dou pooir don Saint-Père, ne doit nuls disputer ; 
On le poroit moult tost pour bougre réputer ; 
Contre Sathan nous doit ses pooirs tous tuter ; 
Songneus de tout doit iestre, comme enfant de bluter. 

Se li cours abusoit, à nous k'amonteroit ? 
Murmurer en poons, pour nous riens n'en feroit. 
Qui kontrester voroit, moult fols pour voir seroit ; 
Tart aroit accomplit chou dont s'apenseroit. 
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Biens fait trèstoas les temps ainsi qu'il voelt durer ; 
Or fait biel, or fiut let, or fait temps obscurer. 
n nous oonvient par forcfae tous les mauls endurer ; 
Tous ohians qui conter doiveiit, laisoa les ent curer. 

Signeur sont à présent ; or facent leur plaisir ; 
Nos escaperons bien, se nos poons taiair. 
Des grandeurs, des honneurs, se fisiche bien saisir, 
Et Dieus, quant poins sera, fera tout dessaisir. 

Signeur tout boin trouyeur présent et qui serés, 
Tout chou dont on murmure, pour Dieu considérés ; 
Quant temps et lieu sera,' sagement penserés. 
Et chou k'est et 8era, bien le registrerés. 

Je tenc k dire voir et de nullui mesdire ; 
Se n'ose dire tout, mais moult bien tout remire. 
Adont le bien dou mal sarés moult bien eslire : 
Or prieent dont pour mi qui cbou-chi verront lira. 



C'est des estas de tous prélas, exceptés no Saint-Père 
le pappe, les cardinauls et le court de Romme, dont aj 
fait et fajc boine protestation le court de Romme de 
riens comprendre en me registration. 



Prince, prélat gouvernent tonte crestyentet. 
Des princee un petit ay dit me yolentet ; 
De prêtas parler m'ont aucun entalentet, 
Court de Romme mis hors, car elle m*a rentet. 

De men estât aj fut devant une complainte. 
Des abbés et de monnes aj dit parolle mainte, 
Des nonnains, des bégines dit Tanchiène destrainte, 
Des ordènes qui mendient et de lor vie sainte. 

Des pappes de men temps un petit racontet, 
Gomment furent créet et conunent sont montet ; 
Des princes gouvemans parler de leur bontet, 
Comment iestre par iaus doivent malvais dontet. 

Les ouvriers monstre Teuvre, che voît-on vraiement. 
Et se monstrent les oeuvres le boin gouvernement. 
Oeuvres dou présent siècle monstrent apiertement 
Que nuls ne fait ainsi c*on flst anchiènement. 

Qui de che présent siècle le voir dire voiroit, 
Et cescuns et cescune tantost Ten assauroit ; 
Se porroit avenir que taire mienls vauroit : 
A bien iestre tenohiés pour voir il ne iàuroit. 
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Nuls ne Toelt k'on li die forkee ae yolentet ; 
Trtetoos Toellent chou &ire, dont soi^t entalentet. 
Il faalent qae teot ayent tooe viBoes arentetf 
Car noie n'eet bien priiUs s'il n'en a grant plentet. 

Qai don siècle présent registres Toiroit faire, 
Il seroit hors dou sens, nais ne Toelt sen afaire 
Ne cangier, ne mner : pour chou s'en doit-on taire ; 
S'on les blâme de riens, à tous jra desplaire. 

Les estas don dergiet sonr trèstont je remire ; 
On dist par leur exemple tous li siècles empire. 
Jadis furent estoilles qui soloient cler luire : 
Or est tout obsoarehit trop plus k'on ose dire. 

Non pour kant des estas un petit parleraj. 
Et tout par caritet leur maintieng blameray ; 
Mais bien sai que d'aucuns notés moult en seray : 
Pour apaisier les lays est chou que j'en feraj. 

Souyent dient li laj : t K'or rewardés ces priestres 
€ Bt trèstont le clergiet comment on les voit piastres. 
€ Tout leur dit, tout leur fait sont tout coses seniestres ; 
« S'exemples nous donnoient, nous cangriens nos iestres. » 

Ce$i des prdlas dessous les eariinauls. 

D'aroereskes , d^éveskes, de moult d'autres prélas 
Dient pluseur subglt : s Signeur avons bêlas ! 
s Nous quidiens avoir sir, or avons un tel as. » 
As autres poons dire : t Tes-toj, car tu tel as, » 

Br^gier brebis paissant font mal quant il les laisoent ; 
Se li maistre le sèvent, de leors Idyera 
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Pour ohoQ que laiasiet o&t leare biestes» qnMt «e pâisoeat,, * 
Les aiguUas mal aidiati quant de« màros il n^iaoeni. 

C'estoit trop biele cose, saohiéSy anchiènementi 
Quant li prélat estoient en leurs lieus quoiement ; 
A leurs subgis monstroient maint boin eosengnement, 
Leur offlsces fasoient souvent sollempnelment. 

Les jeusnes à leurs tiennes moult saintement tenoienty 
Et, quant li temps venoit, partout il visetoient 
Leurs maisons, et leurs lieus. noblement retenoient, 
Et, là mieuls leur plaisoit, des nouvelles fasoient. 

Sainte-Église partout en estoit honnerëe, 

Des hommes et des femmes dévotement antée, 

Et carités es coers estoit encorporëe ; 

Ces biens et pluseurs autres fasoient leur demorée. 

On malt haut le lumière pour chou k'as entrans luisce ; 

* 

lestre ne puet li pains en caut four qu'il ne quisce ; 
Pau vés de parfons puis, quant on voelt, on l'espuisce : 
Conviertir les peckeurs convient par mainte guisce. 

Pour ohou fasoient-il des prédications ; 
En leurs parlers prendoient les gens dévotions ; 
Antées en estoient, sachiés» conflessions, 
Et plus volontiers faites les satisfactions. 

Anieos et malvais partout on espioit. 
Et, quant on les tenoit, fort on les caatioit. 
S*on prioit pour les boins, moult tost on ottrioit ; 
D'infortunes d'aatrui nuls adoni ne rioit. 

Quant guerres et discordes entre leurs gens estoient, 
Au plutost qu'il pooieat, les parties mandoient 
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Et de faire raooert Dioalt forment se penoient ; 
S*en noriBçoient pais et leurs gens s'entr'amoient. 

Leur dit, fait et maintieng estoient ordenet, 
Lear estât bien riealet et par raison menet, 
Li bénéflsce tout à boins elers asenet, 
Et au salut des âmes et nuit et jour penet. 

Adont honneroit-on les clers et les priestres. 
Pour chou que naitement menoient tous leurs iestres ; 
Es moustiers se tenoient, on les véoit pau piestres, 
Et se n'estoit nouvielle de leur oeuvres seniestres. 

Les enfans as escoUes les bornes gens mettoient, 
Des enfans bien instruire 11 maistre se penoient, 
Et ehil de boin engien sagement aprendoient 
Pour l'onneur et le sens k'avoir en attendoient. 

Li prëlas leur donnoient, quant temps estoit» couronnes, 
Quand letrés les trouvoient et par raison personnes, 
Et les pronostikoient prébendes ou boins monnes, 
Par leur flsionomie grans signeurs et canonnes. 

Pràlatus pra aUù electui. 

Prélas, chis nous dénote que de toutes bontés 
Et de toutes virtus doit iestre sourmontés 
Li prélas, car il est pour chou si haut montés 
Que par li soit ses peuples castyés et doutés. 

Gastyés par exemples, par prédications : 
De prélas viènent toutes les absolutions. 
Trèstout leur adourner ont significations ; 
Soutil clerc en ont fait des déclarations. 
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Li braa de Sainte-Église leur est sur tous donnés ; 
Li pooirs sur les ders leur est abandonnés. 
En droit est leur pooirs monlt très-bien ordenés ; 
Souverain sont de tous, che point bien retenés. 

Tout brac séculer ont sour les lays connisance, 
Et selonc les mefPàis leur donne pénitance ; 
Mais, sMl prendent les olers, tost en font délivrance, 
Quant il en sont requis, sans nulle recréance. 

Prélat ne son-ohe mie li droit grant luminaire ? 
En leurs dis, en leurs fais prendent tout exemplaire. 
Facent dou mieuls que poeent ; jà n'en saront tant faire 
K*on ne parolle d'iaus et de tout leur afaire. 

Envie vit encore, partout monstre maistrie ; 
Tous temps sour rikes gens ont povres gens envie, 
Et dient que li cose n'est mie bien partie ; 
Quant tout ne sont owel, forment leur en anuje. 

Tous temps a li communs parlet légièrement, 

Subgîs sour souverains murmuret grandement. 

Se 11 prélat fasoient ainsi k'anchiènement, 

De leurs dis, de leurs fais on parroit autrement. ^ 

Le vrai martiriloge k'en dlst, considérons ; 
De tous estas prélas pluseurs là trouverons, 
Jadis saintefyés que nous tout honnerons ; 
Tout les ans grans flestes d'iaus fasons et ferons. 

Sainte-église jamais ainsi ne fust ditée, 

Ne tant multepljet, ne partout dilatée, 

Se ne fust des hommes li grande renommée, 

Bt les grandes miracles dont moult est honnerée» 
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D0Q8 Dieiuii de tov TeAoit chou k'il Baintafloienl ; 
YoBs inspiriés les coera^ et il ae disposoient 
A vos grascea avoir, en tous toot se mettoient, 
Toates leurs aaiotea vies par oearres démonatrobut. 

Conaidérona égliaea partout édefyea, 
Comment aour nona de aaina ont eaté dédyea» 
Lea graacea que li pappe jadis ont ottryea ; 
S*en aont li saint requia, lea égliaea priaiea» 

Sains Martina, aaina Origorea lea eataa refnaèrent, 
Li clergiéa et li peule par forche lea créèrent. 
Par leurs vies apert comment il gouvernèrent ; 
Autre pluaeur indigne tous temps ae réputèrent. 

n entrèrent par Tuia, pour chou furent boîn paistre ; 
n ne aouffroient mie visoes nulle part naistre» 
Mais les virtus partout ramenoient à Festre ; 
A visces s*opposoient kon signeur et boin maistre. 

Pour chou leurs orisons estoient exauchies ; 
Li miracle monstroient souvent leurs boines vies ; 
Les églises partout en sont multepl jes ; 
Maintes gens ont par yaus leurs chars mortefjea. 

Leura prédicationa par oeuvrea démonatroient. 

En toutea leurs besongnes humilitet tenoient, 

Et tout chou qu*il praichoient, tous prumiera le faaoient ; 

Ensi prélat pluseur jadis saintefloient. 

Tout collège fasoient jadis élections ; 
Quant s'entramoient bien s'ouvroit dévotions, 
Et par accort estoient faitea provisions, 
Dont venoit et cressoit partout religions. 
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Bregiers qui n*efit amés, ne con^os des oelles, 

Pieri tout chou qu'il leur fait, ses tr^vaus et ses veilles ; 

Scelles oent se vois, tost lièyent les oreilles, 

Mais» qaoiens les rewardent, s'en ont grandes meryeOes. 

Les boins paistres leurs biestes les cognoiswnt et ajment ; 
A leur cri tost s'asanlent, et, là Toellent, les mainent 
Ab cans, en ces pastures là par raison droit claiment, 
Dlestre bien affourées en ivier moult se painent. 

Tout prélat sont pasteur, si kon bregier de biestes ; 
A leurs subgis ne doivent porter nulle moliestes, 
Ains bien warder les doivent de trèstoute tempiestes, 
moult fort est ramages biestes faire demiestes. 



Une oose souvent de prélas me remire ; 
Trop mieuls vault qu*il se facent plus amer que crémir. 
Tous boins coers fait amours plus que crémeur frémir ; 
Se leur subgit les ayment, mestier n'ont de gémir. 

Antise fait Tamour, che voit-on clèrement. 
leatre doivent prélat acoustuméement 
Avioeckes leurs subgis, et, s'il n*est ensement, 
Toutes biestes sans paistre s'espargent vraiement. 

Prélas de aen subgis doit avoir congnisance ; 
En chiaus qu'il voit bien faire, doit maître s'espéranoe, 
Bt droia et raisons donnent que les boins on avance, 
Maiement chiaus k'on voit avoir en Dieu fiance. 

Quant pais et amours sont es congrégations, 
Là viènent de tous biens multiplications ; 
Là prendent laye gent leur grans dévotions, 
Mais tost tout est pierdut, quant Yiettt discentiond. 
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Prélat et patron doivent donner les bënéllsoes, 
A chiane voir qui sèvent et bien font leur offiBcee, 
Qui lèvent tontes gent castjer de malisces. 
Les virtna ezanehier et condempner les visoea. 

Ainsi le fidaoii-on pour voir ancliiènement 
Bt, se chios qui tout puet, ne le fait ensement, 
Mais voelt iestre tout fait par sen commandement, 
Dieos qui set qoe boin est, faohe le jugement. 

De prélas plus parler ne voel, mais m'en voel taire ; 
Au peule, se Dieu plaist, donront tel exemplaire 
Que tous peckeurs feront des grans visées retraire : 
A Dieu plus agréaule oose ne pueent faire. 

J'ay dit chou que prélat flsent anchiônementi 
Mais on voit s*on le fait à présent ensement, 
Les boines consciences en facent jugement ; 
Quant Dieus voira, trèstout sera tost autrement. 

Je ne voie mais, j'oc bien souvent parler gent laie ; 
Chil qui bien voient, sèvent sll dient cose vraie. 
Se c'est voirs chou qu'il dient, c'est drois k'on s'en esmaie ; 
Dieus aient et se soeffre, mais à darains il paie. 

Sour clergiet tous les jours tiènent tel parlement : 
« Che sont chil qui nos doivent donner ensengnement, 
« Et de chou qu'il nos dient, il font tout autrement. » 
S'en est tous li clergiéa mains prisiés vraiement, 

Lay dient et parollentj et c'est li vois commune : 
f Nous veons dens lumières, le soleil et le lune, s 
C'est voirs, lumières sont, mais cose n'est pas une» 
Car se proprietet de siervir a cascune. 
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Li solaas siert au jour et partout illamine. 
En on an fait 8en coars* et dont sen coore diâne ; 
Li lune siert par nuit, s'est an soleil encline, 
DoQse fois oescan an sa refait et tiermine. 

• 
Un pan voel le dergiet au soleil comparer. 
Car deffautes de lays pueent bien réparer. 
Sage sont, si se font de boin renon parer ; 
Dou soleil Yoel virtus aucunes déclarer. 

Solaus luist et s'escaufe, se ûdt des biens venir, 
Et, quant se clartés faut, jour fait nuit devenir ; 
Apriès le nuit falie fait le jour revenir : 
Sages est qui ches coses voelt et poet maintenir. 

Sainte vie mener che fait le dergiet luire. 
Et penser que par force convient que cescuns muire. 
Nuls ne set comment puist escaper de Dieu l'ire : 
Sages est qui souvent tele cose remire. 

Car li Saihs-Espirs vient, s'escaufe ches pensées ; 
Par se virtut les autres sont errant hors boutées ; 
Et quant li Sains-Espirs fait là ses demorées, 
Foys, espoirs, carités sont avec tost entrées. 

Et avoec ches virtus toutes les autres viènent, 
En le douche caleur dou Saint*£spir se tiènent, 
Et toutes bolnes oeuvres et jour et nuit maintiènent, 
Corps, ftmes et tous biens en grant honneur soustiènent. 

Mais quant peckiés sourviènent et li coers les rechoit, 
Par penser, par consens, par oeuvre se déchoit ; 
Sains-Espir qui les visces tout errant apierchoit, 
chou là devant douchement s'alechoit. 
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Adont devient jour unit, car peckiet obsonrctesent 
Le clartet de che coer et en mal rendorciésent. 
Et jamais de ohe coer n^isteront tant qn'il pniseent» 
Se Diene ne fait par grasce k'en aacnn tempi en iacent. 

Or avient que par graece peekiëres se rewarde 
Qu'il vit en grant péril» qui de repentir tarde, 
Car Dieus trèttous les jours tous repentans awarde ; 
De coer prie mierchit à chière moult corarde. 

Bt quant Dieus voit ansi le pedLeur repentir, 
Et qu*il prie mierchit de vray coer et entir, 
Amendement promet sans plus jamais mentir, 
Par inspiration s^amour 11 fiait sentir. 

Et par se grasce fait le nuit tost tierminer, 
Le clartet dou soleil partout illuminer ; 
Se fait virtus ossi tous les visées miner : 
Ainsi set Dieus par grasce peckeurs médichiner. 

On dist gén jralmrat, et s'est li vois commune, 
Que tous les mois del an croist et descroit !i lune. 
Or pert croissans or plaine ; se luist der^ or peit brune : 
Cescnns voit bien comment en nuls tempu ne pert une. 

S'est lune tondis lune, comment ne pen^e miè, 
Gomment que se clartés ensement obscarchie. 
Les causes dont che vient, che piertient à clergfè : 
Chius qui le voelt savoir, maldie là s'estudid. 

Clergiet au soleil ay par devant comparet, 
Aucunnes des virtus dou soleil déclaret ; 
Au mieub que j'ai peuut, ay mes parlers paret 
Çommentsj>icn doivent iestre par clergiet réparet. 
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Lajd gent à le lune TOl«Dtinrt companoie» 

Se le oompArieon fiure bien je aeiroie ; 

Mais en si sontil oose falir moult bien poroie : 

Noos n*ayons riens de noos fors ehoa qne Dieus enroie. 

» 
Quant je remir le Inné oangier, muer sonrent, 

Bt je Toic les nuées courir si fort don vent, 

Dont me viennent penser, j'ay moult bien en oonTent. 

De ce siècle partout dou peule li couvent. 

Je voie en dens parties départir tout le peule ; 
Clergies est h jretages, laye gent si com meule. 
Se voie ches deus estas que peckiés tant aveule 
Que toute Sainto-Église priés est que toute seule. 

Utpopulus aie sacerios. 

Tout ainsi que les lays voie clergiet maintenir. 
Et en tous leurs maintiens leur coustume tenir, 
Et à Tanchien tempore nuls ne voelt revenir : 
Fort est k'à Tamour Dieu nuls puist ensi venir. 

Car Dieus voelt des vrais coers avoir recongnisance, 
Et voelt que cescuns ait des peckiés repentance 
Bt k*en li seulement mâche sen espérance ; 
Autrement des peckiés ne fera délivrance. 

Laje gent, si con Inné, se cangent et se muent. 
Et les boines doctrines plnseur souvent respuent. 
Las I il ne sèvent mie comment leur âmes tuent. 
Quant les virtus en visées trëstous les jours transmuent. 

Je n*oc parler dou siÀde nnlle gent autrement. 
Cescuns dist ceste note qui va nalvaisement ; 

35 
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A tons lés, en tooi cai, on yoii empirioittit : 
Il n'egt nulle nooTelle de nul amendement. 

Toat ainsi qoe li lone le clartet a pierdoe, 
Se met chine aa iénèbree, qoi le bien en mal mne. 
Et a'il lavoit comment de giaaoe ee deenoe, 
Januda ne chieiaeroiii ae aeroit revenne. 

Comment oaeroit nnla dire le yériiet, 

De che siècle qui kenrt le grant iniquitet, 

E*on en dist, k*on en ot, dont toat boin ont pitet. 

Gomment de plusears sont anchien temps despitet T 

Cest voirs ; 11 gent présent ne Toseroient dire, 
Car il touke cescun et nul ne se remire. 
Grant folie seroit de faire dont escrire 
Choa dont li conscience remorderoit au lire. 

Don coer viènent trèstoutes ches adiTentions, 
E'on voit aiyourdal faire par toutes régions. 
Escuser ne s*en puet, voir, nulle nations ; 
Au siècle tout et toutes ont les intentions. 

Clergiet et li gent laje trëstout vont à Teseolle 
De ce siècle trajte, riens n'i vault li parolle. 
Li siècles a trop bien d'iaus instruire le molle, 
Car tous les coers fait vains et fait que bien s'enToUe. 

Comment voit-on rengier an Jour dui trèstous visces, 
Orans orghieus, grans envies et ches grans avansoes. 
Courons, haynes, praioes et tous autres malisces, 
Trekeries si grant qui font les préjudisces? * 

Et que poroit-on dire de le grant gloutrenie, 
Au ventre k'on voit iestre ai grandement amie ? 
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Pour le kierijé det viviM on ne e'eepergne mie 
K'oB ne Toelt qae tooB joore soit taule bien garnie. 

Luxnre fasoitron jadis privéement ; 

Or le fait-on par trop jibandonnéement. 

Abit présent démonstrent, ohe sanle vraiement : 

« Que Toes-tu t je soi ohi. » sans autre parlement. 

A Tojr ay grant duel : k'ee*oe dont don ▼ëir 
Les gens trèstons les jours en peckiés enkéir, 
A obes désordenanoea tous, toutes obéir î 
Yéant ont tous les jours ocquoison de kéir. 

L'estat de tontes gens trop bien dire poroie. 
Se de chou que j'oc dire, parler m'enhardisoie. 
Par chou que je oe voie, escusés en seroie ; 
Se me dient aucun que trop bien je feroie. 

Mais je redoubte trop à faire nrention 

Sour cbes parfais trouveurs qui leur entention 

De tous estas ont fait et déclaration : 

Tost tenroit-on me dist à grand présumption. 

Dou livre dou Rendus, dou Rommant de le Rose 
Onques mais en remans ne fu trouvet tel cose. 
Tout leur dit sont si oler que mestier n'ont de glose ; 
Si bielle oose Toir onques ne fu desclose. 

Il paroUent de tout et de tons et de toutes ; 

En leurs dis pueent prendre moult de geos des grans doubtes ; 

Il n*espargnent.nullni, se tu bien les ascoutes ; 

Pour oir, se doit-on assanner par grans routes. 

Leurs biaus dis dont me poise, moult petit on remire, 
Se ne peut homs vivans sour TouTrage riens dire» 
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Fors chou que tons let jonn li ftièelai trop empte ; 
Nais qui Toett dire Toir, ne le pnet eseondfre. 

Li tronveur de le Rose, li Renolaff trop .bien ftsent ; 
Par lear dis moult de gens sens et crémenr aoqnisent ; 
Sagement, soutieument tons les estas reprisait ; 
Grande plaisance prendent ohi) qui souvent les lisent. 

Je remir en aonst tons chiaus qnl grains carient^ 
Comment biestes osiel apriès yaus vont et orient. 
Se preng que che sont gent qui pan sèvent et prient ; 
A chiaos qui le sens ont, k*nn pau les en ottrient. 

Tous faiseurs de biaus dis, je les tieng boins ouVriers ; 
Don Rendus et de teuls nMert jamais recouvriers : 
lestre trop bien volroie ses petis manouTriers ; 
Se crémeroie mains des gens les reprouYriers. 

Li siècles estoit autre quant 11 Rendus trouva, 
Les deffautes de dont sagement réprouva, 
Chou qu'il mist en escrit par raison bien prouva, 
Et sdon le matère se sens bien esprouva. 

Mais, s'il euist adont le temps présent scéut, 
Les maintiens, les abis qu'il les euist veut, 
Par ses dis se fut-on moult tost apiereéut 
Dont si fait estât viènent, ne dont sont tout ment. 

Or pleust à Jhésu-Crist qu'il fnst uns tels trouvères. 
Qui tout ûonsidérast les fais et les matères ; 
S'en desist tout le voir sans iestre riens flatères, 
Et n'espargnast nullui, mais fnst vrais registrères. 

Selonc men petit sens je me voel esprouver. 
Se jamais par mi seul poroie riens troaver, 
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Qoe li nudsire faiaear vofiscent approayer ; 
Se l'ay peniet à faire eaiis pryer, «ans rouver. 

Li faiseur dessus dit fissent parfaitement ; 
Jamais je ne saroie faire si faitement. 
Pourquoi ? Car je ne voie, mais j'oo certainement ; 
Dire cescan joar coses* là je preng hardement. 

Se je di pan» ne trop, il ne doit aniijer. 
Car chou que je di, c'est pour tout bien employer 
Le temps que par se grasce Dieus me voelt envoyer ; 
Ensi n'est pas m^enteute de nullui castyer. 

Bien say que men walesc je pierc et men langage ; 
Che me diront trèstout et li fol et li sage. 
Pour voir je n'en donray ne seurté, ne gage : 
Dieus set ohou que je dis se c'est de boin corage. 

i Au boin buef meut 11 cars, s c^est uns komuns proverbes. 
On dist d'un soutil homme qu*il oeuvre de ses hierbes ; 
D*un jovène dissolut dist-on : « Il est trop mierbes. s - 
Ouvrages de parolles passent ouvrages dierbes. 

Sainte-Église partout noblement est ditée, 
De biens et de personnes grandement fécondée, 
En Je crestyentet partout est renommée ; 
A ohes biaus bénéflsces cescnns tent et si bée. 

Qui episcopatum i$Hd$ratf ianmm opui iuUerat. 

Sains Pels dist que c'est bien désirer éveskiet ; 
On le désire bien aujeurdui s'il eskiet, 
Et trop plus volentiers prent-on archeveskiet : 
Tous temps est lies peskj^res quant il a bien peskiet. 
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Sains Pois dist : Oporiet, c^est une grande note. 
Or m*east ore coustet un grani pan de me cote 
Que cescuns bien fesist chou que chis mos dénote ; 
Yirtus souvent aroieût contre visces rihote. 

• 

Se Dieus plaist, tout prélat feront bien leur devoir 
Et feront leurs subgis par fait apierchevoir, 
Ainsi k*on dist de Dieu, k*on puist dire de voir 
Qu'il sont prest de trèstous à mierchit rechevoir. 

Thimoteo sains Pois aprist de se science : 
i Argue, prie, blame subgis en pacience ; 
« De le boine doctrine leur ministre semence; 
i Pour soustenir le foit n'ayes jamais silence •• 

Li fil Hély fasoient fausement leur offlsces ; 
Au père manda Dieus qu'il leur blamast leurs visces» 
Car à le loy fasoient souvent grans préjudisces ; 
Ensi li manda Dieu et li fist ches prémisses. 

Mais Hëly les a pris molement à reprendre ; 
Dieus tous les craventa, qui vengance set prendre. 
Par Héli, par ses finis, pueent prélat aprendre 
QqHI doivent plus as âmes k'à ches avoirs entendre. 

Leur gent ne doivent mie si laisier convenir 
Que des causes ne facent par devant iaus venir. 
LA doivent le bastun sans flékior droit tenir ; 
Autrement bien justice ne pueent maintenir. 

Et se doivent souvent leurs subgis castyer, 
Les aucuns par rigueur, aucuns par biel pryer. 
Par sentense les puent lyer et deslyer ; 
En chou se soloit-on jadis ensonnyes. 
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On voit an fonc de bieiUs d*an seul bregier mener. 
Et quant bien les oonnoist, trop bien eet aeaener 
A tout chou qn'il leur naiat et remèdee donner : 
Ensi doivent prélat pour leurs sabgis pener. 

Pour ehou leur ont donoet estas, possessions, 
Qu'il doivent ministrer les prédications, 
Par iaus et par autrui oîr cooâessions ; 
Descendre doivent d'iaus les absolutions. 

S'il font bien leur devoir, che pueent-il valoir ; 
Mais, s'il mettent les coses ensi k*en non caloir, 
Quant trouver guideront en paradis Taloir, 
Fremet et empaichiet trouveront tout l'aloir. 

Je tieng que tout li sage travaillent dou trouver. 
Car Dieus tous ses amis voelt cbaius esprouver 
Et ottrie tout ohou qu'il li voelent rouver ; 
Li jours vient de prouver bien et mal reprouver. 

Cbius qui miséricors en se vie sera, 
Au darrain jugement mierchit attendent ; 
Selono miséricorde jugement li fera 
lii vrais juges qui tous à le fin jugera. 



C'est des doyens et des canonnes es cathëdraus 
églises et collégiaas. 



Des cathidrana églises Toel tenir parlement» 
Et des collégiaas trèstoutes vraiement. 
Gomment tout prébendet flsent anchiènement ; 
S'apara s'en le fait à présent ensement. 

On ordena jadis dignités, canesies. 
Et pour leur fais porter aucunes vicaries. 
Des autres bénéûsces et des capelleries» 
Pour églises siervir et k*on n'i faillist mies. 

Dojen, archediake boins exemples monstroient. 
Car par jour et par nuit as heures bien venoient, 
Et pour leur réyérense tout autre s'i tenoient ; 
Repris estoient chil qui sans cause faloient. 

Comment on siervoit Dieu, che sèment qui le rirent, 
Mais ore pau de gent le temps de dont remirent. 
Aigourdui tout partout les coses tant empirent ; 
Maint preudomme pour chou souTeat leur mort désirent. 

Comment en tontes coses cescuns se desnature, 
Yir les désordenances là tout mettent leur cure 
En maintiens, en abis et en toute viesture, 
Oïrs est grans erreurs, li Tira coee trop dure. 
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Les gens de Saiate-EgUse jadis biea se Tiestoient, 
D'àbis à leor estât affirans dont se paroient ; 
En trèstous leurs maintiens tels exemples monstroient 
Qae les gens sécolers partout les honneroient. 

Mais en est autrement selonc ohou que j'oo dire. 
Ausi bien en clergiet k'au siècle tout empire ; 
Carités qui partout estoit en tous entire» 
Se faut et est falie, mais nuls ne le remira. 

Li bien de Sainte-Église fbrent pour chou donnet 
E*on ait viestirs et vivres et soit amaisonnet. 
Li remanans doit iestre pour Dieu tout aumosmet ; 
Chil qui chou ne donnoient, estoient rampronnet. 

Voirs est, il pueent bien biaus estas maintenir, 
Mainies, chevaucheurs, compaignies tenir. 
Ooltre chou ne leur loist nulle riens retenir ; 
As ^lises, as povres doit li sourplus venir. 

Que sera dont de chiaus qui trésors thésaurisent, 
Qui, pour emplir leur huges, boines coustumes brisent ? 
Quant il quident morir et sécutenrs eslisent. 
Et jaus et leurs avoirs moult de gent petit prisent. 

On parolle souvent quant il sont trespasset ; 
Si maudist-on leur os quant tant ont amasset. 
Tout chou qu^il ont donnet, doit bien iestre casset ; 
Leur coer ne furent onques de oonvoitier iasset. 

Onques n'eurent honneur de trèstout leur avoir ; 
Pour chou font trèstout chil grant sens et grant savoir, 
Qui tendent an boin les plus k*à l'avoir avoir : 
Prébendes en souviègne, se le Uignent à voir* 
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On Boloit soustenir les ordÀMS mendians, 
Les povres gens ensi le pain pour Diea priant. 
Souvent les yéoit*on devant leur httuis crians 
Et les boins aumonniers partout signiflans» 

Quant on portoit les cappes, les tabars Ions fonrés, 
Et k'on ne portoit mies abis si conioarés, 
Clergiés estoit adont des gens moult honnoorés : 
Biaus dous Dieus, à tels coses, quant poins est^ soucoarés. 

Car quant li doke sonne pour distributions. 
Faire ne leur convient autres monitîons ; 
Là sont trèstout leur ooer et leur intentions ; 
Pour riens là ne fauront, c'est leur dévotions. 

Tantost qn*il ont waigniet, par les moustiers s'espargent ; 

Des besongnes des gens à le fois moult se cargent. 

Se dient bien aucun : « Rewardés comment argent ; 

« Ghil signeur, pour waignier, ensi que nous, s'en bargent. • 

HabenUs vietnm et testitum^ hi$ eanUtUi iumus. 

Sains Pol dit, qui souvent ravoje desvojés : 
ff Vos vivres, vos viestirs, c'est drois que vous ayés, 
« Et, quant vous les avés, content dont en sojés ; 
ff En el k'en Dieu siervir vos temps jà n'employés, s 

Je ne les puis véir, mais j'oc dire mierveille ; 
Dedens quatre«vins ans n'oy mais se pareille. 
Clergiés est esvilliés, et plus il ne soumeiUe ; 
En toutes vanités, si k'on Uy, se travaille. 

Des défautes d'antrui fait boin petit parler. 
Sécnler sour clergiet sèvent moult bien marier ; 
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S'il sèvent lears deffaates, mûQlt tost les Tont raller ; 
Confusions atendent, qui se font déparier. 

Li collège jadis en tons liens eslisoient 

Pasteurs et dignités, quant li siège ragoient, 

De boins clers, de preudommes par aooort pourréoient ; 

Ensi chil eslént sagement gourernoient. 

àdont aloient clerc par tourpiaus pour apprendre 
Partout en ches estudes et sciences entendre ; 
CSar en tous les estas on Téoit boins clers prendre, 
Et cescuns par raison doit toudis à bien tendre. 

Tout prélat, tout éresque donnoient canesies ; 
Li patron présentoient cures, capeleries. 
Adont estoient bien les églises servies. 
Les personnes de tous amées et prisies. 

On donnoit bénéflsoes à boins clers qui praichoient, 
A fiuls de nobles hommes qui les drois soustenoient, 
A chiaus qui boines vois pour Dieu siervir avoient ; 
Sifidtes gens jadis esgllses gouvernoient. 

On Toit s'on fait ensi par toute Sainte-Ëglise ; 
Li poisance de Dieu pour chou riens n*amenuyse. 
PrébendefaToir tiènent cose trop^bien acquise, 
Mais plaseur^gent yanroient que^fost en autre guise* 

Quant docteur théologe bénéâsces aroient 
Et docteurs en decrès es églises estoient 
Et der de noble sanc quilles drois défendoient, 
Adont sour les églises pou de gens,: 



II estoient tout 'un et trop bien^cohortet, 
Prince les connisçoient, s^estoient déportât. 
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Par doctrines Iss gens i tout bien enliortet ; 
A Faistre toat li bien estoieni rmportet. 

Tele gent les églises adont enrikisoient. 
Partie de leurs biens pour leur obit Uisfoient, 
£t as poTres partie saintenent départoient, 
En boine conscience vivant morant ânoient. 

Par obit sont venues les distribntions 
Et de tous bénéflsoes multiplications. 
Che fait avoir les gens grandes dévotions, 
Siervices solempnel et prédications. 

Trop boin fait eskiever de povres gens les enivres ; 
Nuls mieuls que par donner n'en puet iestre délivres. 
Prébendet prendre doivent en prouvendes leurs vivres, 
Meules pueent avoir de jojans et de livres. 

Mais, ensi que dit est, il doivent tout donner, 

Ou vivant ou morant le sourplus aumonner. 

Coers escars riens n'acontent k'on les puist rampronner. 

Riens ne donront où puiscent or dou bien siermonner. 

On dist que tout le temps ont caron et oanonne. 
Ganonne se repose tant que li kloke sonne ; 
A Teure dou mangier tout ont prouvende bonne. 
Caron n'ont onques bien, car li mestiers le donne. 

Dou temps ancbjen parler, e'est paroUe perdue ; 
Pour cose k'on en die, nuls de riens ne s*en mue. 
Che sanle que Dieus ait se grasce retollne 
Pluseur gens, car trop est li oonsoienoe nue. 

Car cbou k'on va disant de chou k'on soloit faire, 
On voit faire partout aigeurdui le contraire. 
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Pour praichier, pour parler, nais ne s'en Toelt retraire ; 
S'en convenra par forche tons les boins praioheors taire. 

D'abis désordenés on soloit avoir honte ; 
Or est yenus li temps, à chou riens nnls n*aeonte. 
Tonte dësordenance de jour en jour si monte 
Qne je yoel chi flner de prébendes me conte. 

A cheli qui tout puet, le besongne lairay ; 
De ces désordenances présentes me tairay. 
Un petit d'autre cose qui touke, parleray ; 
Je tieng qne dou commun avoés bien seray. 



C*â8t des curés et des capelains. 



D*ane coae m plaint partout commanités ; 
SMl estoit amenddt, cbe aeroit équités, 
Et 8*on n*i met remède, c*e8t toute méritée, 
F078 vadler pora, dont oe seroit pités. 

Laye gent tout s^awardent sour gens de Sainte-Église ; 
De moustiers, d'àtres doivent warder bien le franklse ; 
Dieu tous les jours sieryir doivent par mainte guise : 
Drois de boin cristien est k'en àtre cescuns gise. 

lYèstout ne pueent mie savoir les Escriptures, 
Comment on doit warder les conscienoes pures. 
Pour chou furent jadis estorées les cures 
K*on presist par curés sacremens et droitures 

BaptemmeSy mariages et les conâessions, 
Tous les divins siervices, darraines onctions ; 
Évesque donnent ordènes et conârmations : 
En ces sacremens est de foit perfections. 

Curet et capelain ont des biaus bénéfisceSi 
Pour le peule siervir, pour faire leur offîsces ; 
Dont doivent-il forment résister à tous visces, 
A leur pooir warder leurs subgis de malisces. 

Se doivent par raison mener moult naite vie ; 
Li mains doit iestre naite, qui sen Sauveur manie, 
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Le saint corps, le saint sano Jbésu-Cm sa^refie ; , 

En autre cose maistre ne doivent estudie. 

Se doivent tons les jours vie d*angle mener, 
Exemples de saintet à leur subgis denar ; 
Trop mieuls que par paroUe les poront ramener. 
En foit de Sainte-J^glise lor vies ordener. 

Ensi leurs bénéfisces moult bien désierviroient, 
Plus Yolentiers assés les gens obéirojent. 
En toutes les droitures qu il doivent, paieroient, 
As gens de Sainte-Église tout bonnenr porteroient. 

Trop bien se doit warder, qui voelt autrui reprendre. 
Toute boine doctrine doit de curés dépendre ; 
Le manière de vivre doivent as gens aprendre 
Comment leurs âmes puiscent à leur Créateur rendre. 

Le saint corps Jbésu-Cris liève priestres et touke, 

A le perception le rechoit de le bouke ; 

Dont doit iestre moult dignes ckius qui tel signeur touke, 

Et moult forment repris quant de lui se deffouke. 

On est tantost de Dieu par peckiîst defonkiet. 
Les gens iuxuriens, les gens mal enboukiet. 
J*en ay bien par dessus en aucun lieus toukiet ; 
On ne set s'en sera ne bien, ne mal coukiet. 

De le mort n'est seurs du jour nuls, ne del heure ; 
Pour chou li conscience doit toudis iestre meure, 
K'en pekiet nullement par lonc temps ne demeure. 
Mais par oonfiession cescuns tost se sousceure. 

Guret dire le doivent en prédication 
Que peckeur ait tost au ooer contrition 
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Et que tost doiT«ftt ikirt Trai* eonileMioii ; 
Morin est grana périens mia Stttia&tioii. 

Ëlas ! OD 6tt si tost en OM paokiéi f laci«t ; 
Peckiet dd lear natoré aont si fort enlachM 
Que Tons l'antM tantoet ont aToee iant aachiet ; 
Jamais, se n'sst par graace, ne feront eeoadiiet. 

Tout caret doivent ieetre letret et gent ee&et. 
De vie, de maintiens et d'aMt ordenet ; 
Pour choa U souverain leur ont pooir donnet 
Qae par disorttion soient sabgis menet. 

On dist oommanément : « Selonc le temps tempmre. » 
Anohiènement estoient les gens d*aotre natore 
Qu'il ne sont à présent ; tant convient plus grant onre 
Avoir tons les curés et manière mature. 

Se gent se desnaturent, ausi font aucun priestre ; 
On voit priés tous gens user de le main diestro ; 
Aucun sont elcleukier, s*ttsent de le seniestre : 
Ainsi sont priestre boin, et se sont priestre piestre. 

Cescuns grains a se paille ; se voit-on avenir 
Que pluseur priestre voellent les coustumes tenir 
De ces gens sécûlers et ainsi maintenir : 
Se Dîeus plaist* autres temps pora bien revenir. 

L'estat de si fais priestres nuls preudons ne le prise ; 
Communément des gens U sages les desprise. 
Uns temps est Von les laist maintenir à leur guise ; 
S*en pris-on mains les boîns et toute Bainte-ÉgUse. 

Che tient as souverains qui cftStyer les doivent, 

Car on leur dist souvent, et moult bien Fai^ereoivent ; 
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Trèstoat les dissimiilent et ainsi les déchoivènt : 
Li boin soQFent de* gens iminprennes en rechoirent. 

On a fidi et &ik>n des priestres graht plentet ; 
S*en sont li plnsear jorène plein de lenr volentet. 
Li boins sont de leurs fais monlt souvent tonrmentèt ; 
Bnoore, qne pis ranlt, tout ne sont pas rentet* 

S'en Caisoit chon k*on fidt an mains privéement 
Et k'on se maintenoit plus atempréement, 
On poroit tout passer trop plus légièrement ; 
Mais on fait trèstout trop abandonnéement. 

Diens set trop bien ses grasces. donner et refuser» 
Et li fait saront bien les malvais accuser. 
Chiaus qui sans repentir voiront dont abuser, 
Peckiet et li dyable les yront enonser. 

Pau de gent oonsidêrent ai^ourdui leur afkire, 
Des deffautes d*autrui ne se poeent-il taire. 
' Cest voir que priestre doivent monstrer boin exemplaire» 
E*on doit laisoier le mal et k'on doit le bien 



Or me dites, trèstout subgit A court de Romme» 
Curet, capelain, priestre» ne son-ce mies homme ? 
U n'est pour voir nuls kom qui n'ait à le fois somme ; 
Ausi voitHin ponrir mainte fois saine pomme. 

En tous estas troèv-on et des fols et des sages ; 
Sages tenus voit^n bien faire des outrages. 
Tonte gent ne sont mie signenr de leurs ooragss ; 
Par diverses estoflés fait-on divers ouvrsges. 

Nols ne peut, forkes Diens, donner contritions. 

Faire ne saio as priestres autres monitions, , 

Si 
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Car fort est rAaisUgt i 068 tamptationi ; 

Def femmes loo k*il laifaent les fréquentationf. 



Se priestre se meffont, foni-il biel avantage 

De revenir i grasoe, s'il ne sont trop vdage. 

Par conflesser souvent cange moult le corage ; 

A le fois se pierohoirent ehou qu'il font que c*est rage. 

Par conflesse se vont à Dieu tost racorder ; 
Rechnt sont s'il se wardent de leur corps plus sorder 
Et Yoisent leurs peckiés i priestres recorder : 
Purgiet seront li coer s*il ne se vont order. 

Priestres et capelains je ne yoel escnser, 
Car on en voit pluseurs laidement abuser. 
Sur leur malvais usages voirai petit muser ; 
Une lange d*achier j poroit-on user. 

Jngier jou ne les voel, car Dieus les jugera ; 
Dieus à tous repentans miséricors sera. 
Tels s*eslonge de Dieu, qui se retournera ; 
Ensi ses grasoes Dieus, là li plaira» fera. 

Quant il sèvent les biens, et si les doivent faire, 
Et se doivent monstrer as gens boine exemplairoi 
Et on les voit souvent faire tout le contraire ; 
Ch*est meskiës k*Qn en voit les souyerains tant taire. 

Communités se plaignent, se diray de quels coses, 
On ne les puet savoir scelles ne sont descloses, 
Pluseur praicheur les ont en leur coer bien endoseSi 
Mais dire ne les voellent, car il doubtent les gloses* 

Li boin curet anchien qui bien letret estoient, 
Tous leurs parocbyens sagement gouvernoient. 
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La foit, les escripture» doooemant démoosiroient» 
Par dimences, par fleates moult bien les dootrinoient. 

Par exemples aboient rnoolt des visées classer ; 
Il ne souffroient mie Tons Tautre riens priassar, 
DéYotement venoient as curés conâesser : 
Contempt don leur estaient ouret sans oppriesser. 

Doucement s^entr'amoiant 11 curet et li peules. 
Curât n*ayoient mies grans avoirs, ne grans meules, 
Mais moult songneus estaient des povras, des aveolas ; 
Jamais n'antaisoant seul avoao les femmes seules. 

Il disoient leurs masses as jours que les devaient, 
Une seule le jour, et plus U n'en disoient ; 
Mais les divins siervioes dévotement fasoient, 
Bt les gens as moustiers songneusement venoient. 

Quant les gens revenoient en leurs lieus, en leurs iastras, 
As mainies disoient les parolles des priestres. 
Comment il deffendoient toutes oeuvres seniestras ; 
Ainsi le faisoit-on en cas villas campiastras. 

S'estaient toutes coses partout bien cultivées ; 
Sa véoit-on les [dus plentiveuses anées ; 
S'avoit-on en tous lieus A raison les denrées : 
Adont sa chavisoiant las boines gens senéas. 

En villes, an castiaus, en bours et en cjtés. 
Qui n'antoit Sainte-Église, moult estoit despités. 
LA doit-on Dieu pr jar pour les adversités 
Bt qu'il voelle donner pais et transquilitet. 

Chius qui guerre commanche, doit bien iestre hais, 
Car par las guerres sont destruit moult de païs. 
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Ou morir^ou deffandre oonvient les enrtl^, 
Oq pierdre tout le leur, s'est li pays irafs. 

On a fottdet et fonde partout capeleries, 
^Ponr chou qae les ^lises en soient mieuls sieiiries, 
Les messes pour les morts songnensement pajed, 
Les boines volontés des fondeurs acomplies. 

Compétent doivent iestrs par raison bénéAsoe» 
Par quoy chil qui les ont, facent bien leur offlsse. 
Se compétent ne sont, je dis sans préjudisse 
Qu'on en vera venir en aucun temps maint visce. 

De petis bénéflsses aucun bien se gouvernent, 

Mais, selonc chou qu*il sont, selonc chou les désiervent. 

A le fois li dojen de leurs vies endiervent ; 

Se troève que moult bien, selonc chou qu'il ont, siervent. 

Nulle raison ne donne, knaîs seroit abusages 
Que curet, capelains facent autres ouvrages 
Que Dieu siervir, dou tout là raaoent leur corages ; 
Naite vie mener, ohe demande priestrages. 

Curet et capelain, se bien il s'acordoient 
Et as parochjens boins exemples monstroient, 
De Dieu, de toutes gens honneret en seroient 
Et avoeckes leurs gens trop mieuls se obaviroient. 

Tous temps en trëstous priestres doit boins renons itorir ; 
S'on se fait diffamer, trop mieuls vauroit morir. 
Antise fait Tamour, se fait boin pais norir ; 
Mestiers de priestres est as ftmes soucourir. 

Moult de gent se oomplatgnent selonc chou que j'oo dire 
Et dient que li eose trop malement empire ; 
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S'en paroUent et mainent soayeni moalt gtant mftriife<, 
Pour chou qae ohoa k*0D fait, nala maia ne le rettiûpe. 

On ùiBoii les oiirés de elera bien doctrines, 
Meurs de boin eage, de sens illuminés, 
Ayisés, bien Tenans et bien moriginés ; 
S'estoit partout 11 poules moult bien médioinis* 

Il amoient leurs gens, et leurs gens les amoient ; 
Par convives ensanle souvent s*aconpagnoient. 
Curés et Sainte-^lise les gens dont honneroient, 
Car les divins siervioes dévotement faseient. 

A leurs curés avoient les gens dévotions, 
Et 11 curet amoient leurs fréquentations. 
Antées en estoient trop mieuls conflessions ; 
Discrètement fasoient leur absolutions. 

Selonc les ordenanoes 11 curet célébroient, 
Par flestes, par dimences leurs offisces cantoient. 
Les gens dévotement leurs siervioes ooient ; 
Ensi 11 boin curet anchiènement fasoient. 

<2»eH^ ùMbrmé «ee Imâo^ mù nttwfetHK 

Célébrer tous les jours, che sanle pau de cosé, 
Mais sains Augnstins dist tout plainement saa» glose : 
« Ne loer, ne blâmer tele cose je n'ose ; 
• Bien se doit aviser qui célébrer propose. » 

Dire tous les jours messes, on le tient cose grande ; 
Sachent chil qui le dient» que chou trop bien demanda^ 
K'on ait fait et k'on fâche tout chou que Dieus. commanda : 
Autrement moult petit doit-on prisier Toffrande» 
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On fait dé8 curés joT^nea et de sens et d*eage ; 
Les bénéfisseï ont plusenr par empétrage ; 
Patron en donnent pau, si kon l'avoit d'usage : 
S*en viènent et venront pour voir maint maisusage. 

Par priestres mercenaires fait-on désierrir cures, 
Qui ne sèvent maillie de Saintes-Escriptnres ; 
Aucuns se désordonnent en maintiens, en viestures : 
Tels ooses iestre doivent à sages gens moult dures. 

On les Toit par paroches sourent renouTeller. 
Comment oseront dont A tels gens révéler 
Li peckeur leur conflesses, chou qu'il Toront celer T 
Anchois se laisseroient de bastons flageller. 

Or avient bien k^aucnn par fréquentations 
En mercenaires ont moult grans affections ; 
Mus on fait si souvent des permutations 
Que tost est annllée celle dévotions. 

Se li peules se plaint, est-chon si grant mervielle î 
Pour amender tels coses, nuls prélat ne s'esveiUe ; 
Ceacuns pour se besongnes et pour li se traveille. 
Et Dieus voit et set tout, qui par nuit, par jour veille. 

Se j*ai parlât et dit des curés et des cures. 
Or me dist-on souvent autres coses trop dores. 
Gomment on administre pluseurs gens des peutures 
Paistre, qui riens ne sèvent que o'est de noretorss. 

On dist de capelains qu'il en sont grant plentet ; 
Aucun sont atendant et aucnn sont rentet. 
Se sont de jovènes priestres plain de leur volentet ; 
Pour leurs fais sage gent sont souvent tourmentet* 
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No créance, no fois est ou Saint- Sacrementi 
K'on fait an saint antel saint sacriflement ; 
G*est li corps et li sans Jhésa«Crist vraiementy 
Qai par se mort nons flst d'infier racatement. 

Ghe sacriflsse font et doivent Adre priestre ; 
Ensi Tont ordenet no saint docteur anciestre. 
Ghil qui présentent Dieu le Fil séant à diestre 
Dieu le père, se doivent ^earder d*oeayres seniestres* 

Cest Yoirs de célébrer que nuls hom n'en est dignes ; 
Mais U vrais Dieu par est si dous et si bénignes, 
Quand de contrition voit apparoir les signes, 
Tantost par grasce fait dignes de tous indignes. 

Capelains qui célèbres, pour Dieu ne te déhete ; 
Tu trouveras tous temps le grasce Dieu si faite, 
Mais que tu tiègnes bien te conscience naite : 
Gonftis sera le Dyable qui tente et tous agaite. 

Siervice plus plaisant tu ne pues à Dieu faire ; 
Gonsidère dont bien tous les jours ton affaire, 
Qu'en ti n'ait cose nulle qui puist à Dieu desplaire ; 
Bn che cas et tous autres doit bien s'amour atraire. 

Se riens en sens en ti, tout errant te conflesse, 
De ces peckiés et d'autres selonc ten pooir ciesse ; 
Gar à ti déchevoir anemis tous temps priesse 
Et tous ses compaignons à te tempter engriesse. 

Mieuls que par messe dire tu ne te pues delfendre ; 
Célèbre dont souvent, se grasce voels atendre, 
Et grasce te fera boine volentet prendre ; * 
As vanités dou siècle ne dois pour riens entendre. 
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Siert Dieu de coêt dévot, «'aras tonte eharanee. 
Car Diena chiaai qoi la atarvent, en tooa caa laa ayança* 
n ne Yoelt fors k*oa ait ao li tout aeal fUnoe ; 
Riena ne faat maia k*on ait on paa de aoufflaganoe, 

Dieua voelt ieatre de tooa reqnia et eneaaofaiéa ; ^ 
Nombres de capelaina eat malt drnment haachiia. 
Et oeacana, que mieula mienla, ieatre yoelt exauohitei 
Dea boina yiyrea ayoir, bien yieatoa, bien caocbîéa. 

SeloBc lea b&iéflaaes, jadis on s'ordanoit ; 
Selonc chou k*on ayoit, oeacana ae mainteaoit. 
Au moastieri à réglise* li preadon ae tenoit ; 
Aa capelains aoavant grana biena en arenoit. 

Car on lea ayanohoit» aelonc ohon k'il fiaecient. 
Et tout moult naite vie communément menoient; 
Li curet leur ayda souvent leur requéroiant. 
Et chil à tous besoins volontiers leur aidoient* 

Une messe le jour un priestre doit aoufflre ; 
Fort est k'on soit en point d'eoai œscun jour dire. 
Selonc se ci^nsoience cescuns bien se remire ; 
Accoser ne les voel, ne deasiervir leur ;re* 

Moult de gent font grant doubte que li fois n'amenuyse, 
Que 11 maintiens des priestres au peule moult ne nujse. 
Jovène priestre se voeUent maintenir k leur guyaai 
Avoeckea séculara tvoir tous temps antise. 

Toute gent ordenei^ sa doivent cloa tei^r 
Et les boines coustumes anohiennes maintenijri 
Le fait de Sainte-Ëgliae contre tous souatenir ; 
Bougresies nf 4oÂy^ poiyr ri^n^ llMaaar venî^ 



Il convient^ «tt j« Foo dire Uen à lo fle» 
Urler ayoeo les lens, qui leur tient oompaignie. 
Goiiaidljir4ll doi^^, priestre, qee. ebU dû lénéfie ; 
On troè?e bien tela gens qoe foie est qui el fle* 

Se Toit-on bien ooaunent todi îeetea naintenni» 
S'aUe dire voe meeees dont toi» jestos tennii 
Et les gens ont monlt bien vos nuûntiene retenai ; 
D'aaoane ieetee blamet et d'aacon eouetenat. 

On en Yoit bien anonn, quant il ont mesee dite, 
Aler par ces taviemef ; c'est cose monlt despite, 
Quant pipiestre ordenet en tel fidt se délite, 
Car tout priestre sont gent pour Dieu servir esUte. 

Se fait-on une cose dont on a grant merveille ; 
Li parlers que j'en oc, moult souvent me travaille. 
Car onqnes mais 07e ne fu voir se pareille, 
Et an mettre remÀde nuis ne s'en iq^eiUe. 

C*est ohou oose nouvelle k'on deuist bien abatre, 
On en prise mains priestres et le mouatior et r&tre, 
K*en un jour puist-on dire deux messes, trois ou quatre. 
Et, tantost k'on a dit, en taviernes rebattre. 

Nuls ne les en reprent, mais il en sont blamet ; 
Ensi pour les aucuns sont li boin difllBonet. 
A le fois sont des fot-ribaut priestre clamet, 
Et chil de Sainte-Église mains prisiet et amet 

Comment à conepience puet-on tel oo^t^ ISEÛre, 
Cbil qui doivent peckeurs de leurs peckifo retraise ? 
Si prent trèstona li peulee, moult q^abrai^ exemplaires 
Mais on dist que, cbe,soi^ tout pi^estre menobenaire. 
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Tous les âivins seierrioes ssins docteurs ordenèrent, 
Trèstout seloDc raison ordener se penèrent, 
De tout chou k*on doit ûdre, moult bien conseil denèreni. 
Une messe le jour as prietitres assenèrent. 

CSélébrer une fois le jour doit bien souiBre, 
Mais, par nécestttet, il en lolst bien deus dire 
Pour sottcoure Tune l'autre par caritet entire ; 
Quant nécessstés n*est, on le doit escondire. 

CureSi capeleries et moult de bénéflsses 

Ont ciertaines journées k'on doit faire Toffisce. 

Les jours que kierkes n'ont, pueent moult bien sans Tisce 

Célébrer pour leur vivres avoir sans nul maUsoe. 

Ghil qui ne sont rentet et qu'il convient atendre. 
Tant que pourvéut soient, pueent un anuel prendre 
Pour leurs vivres avoir, leur offlsces aprendre ; 
Plus k'un seul ne leur loist sans congiet entreprendre. 

S^on fssoit par congiet chou k'on doit ore faire. 
Tout tenroit as prélas, se s*en poroit-on taire ; 
Mais aucun souverain desprise moult Fafaire, 
Se dient k'au laiscier ne les pueent atraire. 

Trèstout dient d'acort : c Nous avons trop de cujvres. 
c Nous ne demandons riens fors seulement nos vivres ; 
c Honte seroit de vendre nos coses et nos livres ; 
c On no face nos biens, ainsi k'on sieut, délivres. 

c On ne laist, se c'est boin, no cbevance trouver, 

c Folie no seroit no povreté couver, 

c Nos parens, nos amis pour nos vivres rouver ; 

c Ou siervice de Dieu nous jrons esprouver. 
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Trèstons no convient TiTre, qui sommas ordenet. 
Et askéat n'est mie chou k'on nos a donnet. 
S'on no voit mendjer, nous serons rampronnet ; 
S^>n Toelt, noQS Tirerons de cboa k*est anmonnet. 

Nous prenderons anaeus, se dirons sonyent messes ; 
Nons serons bien payés, se tenrons nos promesses. 
A curés aiderons et orons des confiasses ; 
Nous absorons de tout par paroUes expresses. 

Ainsi nons chavirons et mieols atenderons, 
Tant que de bénéflsses pourvéut nons serons 
Et avoec les curés haut et cler canterons, 
Les siervîces divins faire leur ajderons. 

Les boines gens aront des messes grant plentet, 
De faire des anneue seront entalentet ; 
Nos vivres arons là tout à no volentet, 
De chou no chavirons ainsi que li rentet. s 



Bians dons Dieus, vous savés toutes intentions. 
On disoit jadis messes par grant dévotions ; 
Pour riens on ne fesist pour messes pactions, 
Et se n'estoit nouvelle de telles fictions. 

Je tieng k'on doit tenir les boines ordenances 
Que li saint docteur flsent, là mettre ses fiances, 
n ne donnèrent mîe conseil de tels chavances ; 
Se doit-on redoubter telles persévérances* 

Moult de gent font tels coses qui rentet ne sont mie ; 
Se li rentet le font, tant est plus grand folie. 
Anémie a sour tous, che set-on^ grant envie ; 
Soutiens est de trouver trèstoute trekerie. 
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Soar espèie de bien sostille le mal £ure. 
En le Saint-Eecriptaire troiv-on maint exemplaire ; 
Quant on est en aei lae, fort eat de lui retraiie, 
See pen«éea août toutes dee ooers de geaa atraire* 

Se o*eit l^ian fait ou mal, ne oomment puet flner, 
Che doiyepit ohil qui aèvent les drois, détierminer. 
Don bien doit-on tous temps toutes gens doctriner ; 
Le mal doit-on tondis de tout en tout miner. 

Li messe c'est nos fois et no droite créanohe ; 
En ohe Saint-Sacrement doit ieatre no flanche ; 
Espérer en deyons tous biens, toute chevanche ; 
Les âmes par les messes ont plus tost délivranohe. 

Dont les doivent tout priestre dire dévotement. 
Car leurs estas demande vivre moult meurement, 
Quant il leur est kierkiet, £ure tel sacrement, 
Qui ûût de purgatore d'&mes délivrement. 

lestre doit en tous priestres jovenèoe bien morte, 
Quant il pueent ouvrir de paradis le porte. 
En le messe qu'il dient» Trinités se déporte* 
Li cours de paradis de goje se cohorte. 

N'est-chou mie pités quant on voit desrojer 
Ces priestres, les aucuns qui doivent ravojer 
Le peule qui sour iaus se doit tous apojer. 
Et on les et jurer et Dieu priés renojer f 

On voit tréstous les jours leurs dissolutions, 
Leurs maintiens, leurs deffautes et lor intentions. 
Avoir doivent tel priestre moult grant remortions. 
Car mains ont en leur masses gens leurs dévotions. 
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On vera temprement que fois racilera, 
Qui tost toutes coustamee nonTeUes n'osten. 
Li peales priés que toas mal contens en sera ; 
Li maintiens des fols priestres ceste oose fera. 

Une messe le joar uns priestres bien le die, 
On deus, se mestiers est et li prélat l'ottrie. 
Holà I se plus en dient. Prois ne Tacorde miei 
Ansi ne fait raisons, Diens, ne sainte Marie, 

On dist appiertement que c'est par conroitise ; 
En tons priestres ce yisce Dieos et hom le desprise. 
Avoir ne doit nuls priestres pour voir tele frankise 
Célébrer là li plaist, mais lieu ciertain eslise. 

Prélat saront comment ou bien ou mal ira, 
Quantes messes le jour cesouns priestres dira ; 
Atout le plus deus dire le prélat souifiira, 
Et qui plus en diront, on les en pngnira. 

Trèstout boin crestyen, quant vous vos aroutés 
Pour ces messes oir, pour Dieu ne vous doubtés, 
Les messes de tous priestres sainement ascputés ; 
Vous ne savés que Dieus les ait riens déboutés. 

Faites chou qu*il vous aient ; ohou k'il font, n'aies ikire^ 
Se vous ne vés en yaus moult de boin exemplaire. 
Dieus voelt, sot et se poet trëstous peckeurs retraire; 
Tels desplait at\jourdui, qui demain pora plaire. 

Non contrestant Testât des priestres rraiement, 
Ne doubtés, mais tenés et créés fermement 
Que leur vie semestre n'empire nullement 
Et ne cange, ne mue de riens le Saerement. 
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Ès chatédraae égliiea et ea ooUégians, 
Oa conseil des prélas, de leur officiaus» 
TrouYoit-on bien jadis de boins olers spéciaus» 
Qui praiohoient partout le foit par enviaus. 

On leur donnoit adont de ces biaas bénéflsses ; 
Bien dedens et dehors fasoient leur offisses. 
Or est Tenus avant uns mools soutiens malisces 
Qui fait à tous boins olers aii^ourdui préjndisoes. 

Bien s*en doivent prélat et patron relaicier. 
Qui voient leurs biaus dons tous les jours empaichier» 
Les ordènes mendians par defhutes praichier, 
Les boins estndians les estudes laiscier. 

S*on se taist, se voit-on se je di véritet ; 

Li bien k'on soloit faire, sont trèstout respitet ; 

Chou k'on fait à présent a petit pourfitet : 

Dieus doinst que temps reviègne de droit et d*équitet I 

A mestres qui se taisent, exemples prenderaj ; 
De si faite malère parler me tarderaj. 
En taisant, de che temps présent aprenderaj ; 
En parler d'autres coses mieuls pourflteray. 

Peckiés ii mieuls connus, c'est peekiés de luxure. 
Gloutrenie l'en sieut ; là moult maitent grant cure. . 
Che sont peckiet camel, che dist bien Escripture ; 
Ches deus peckiet soumont en tous gens nature. 

Chuinc peckiet sont orgieus, envies, avarisce, 
Ires, praioes : che sont li spirituel visce. 
De ces siept peckiés viènent et naissent tout malisce ; 
Qui s'i sent enlachiet, piutost qu'il puet, s'en isce. 
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Caret et capelain et bénéâcjet 
Ont tous promis castet, et si 8*i sont Ijet. 
De nature se sont moult grandement fjet ; 
Nature n*eut jamais tels lyens ottrjet. 

Fors est de résister à deus cameus peckiés ; 
Cescuns set bien et sent s'il en est entekiés, 
Anchius qu'il promesist, s'il estoit allekiés, 
Car par aooustumances hom est tost trébuskiés. 

Si non eoite, tam$n eauie. Qui maU açitj odit heem. 

Clergiés se doit warder pour les lajs naiiement ; 
S'on fait aucune cose, che soit secréement. 
Tous temps voelt iestre fait li mauls privéement ; 
Tout chil béent lumière, qui mal font vraiement. 

Le bien plus que le mal doit cescuns soustenir ; 
C'est voirs que cescuns doit ses promesses tenir. 
Et tous cbiaus qui les tiènent, on les doit bien bénir : 
Tels promet» qui ne set que l'en doit avenir. 

Tous temps est un bons bom, et une femme femme ; 
Boin se fait abstenir pour doubte de diffame. 
On a tantost acquis pour un pau moult grant blâme ; 
Sages est cbius qui pense pour le salut de s'âme. 

Tost ara dit uns fols que jà n'i pensera. 
Mais Yoelt iestre bien aise tant c'en il Tivera, 
A le fin an penser asés à tans venra ; 
Dieus est miséricors, qui tout li pardonra. 

Fols est qui tant atend que li mors l'adeyance, 
Qui met en longement ylvre sen espérance. 
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Chius est sagas qui mat an Diaa settl sa flânoa 
Et pria qua li doinst an bien parsérénnca. 

Nêêeipma^ labor «<to, neeene mori. 

Naistras ast monlt grant poina, cha sat et sant li mèra ; 
Vivres est grans labeurs, cha sèvent bien li père, 
Et qu'il oonvient moriri cbe sèvent bien suer et frère. 
Et chias qui la mal fait, drois est que le compère. 

Sage qui ôe sens ont, ne le doivent celer ; 
A simples gens le doivent, quant poine est, révéler. 
On voit bien le temps donc, et se voit-on gieller : 
Par biaos parlera poet-on tous peokenrs rapieller. 

On voelt longement vivre, se ne voelt nuls morir ; 
Se voelt-on se carongne sonef et bien noriri 
En avoirs, en estas monter haut et florir : 
Ëlas I tous nos conviant en le tière pourir. 

Se prélat et curet et praichenr 8*avisoient, 
Par dis et par exemples le peule castioienti 
Comment on se deBroie, sagement leur monstroient. 
Les boins anchiens usages asés tost ramenroient. 

Mais ehe ne poroit iestre, se Dieus ne le faisoit. 
Or véons Bscriptares comment Dieus s'appaisoit 
Anchiènement au peule, quant il se mefTaisoit ; 
Tantost qu'il s'amendoient, de tout il se taisoit. 

Dieus est bien si poisans que pour faire tel oose; 
Humanitet trèstoute tient en se main enclose ; 
Et, quant il voit aucun qui bien faire propose, 
Tost li donne s'amour et devant ioug Talotfe. 
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Se dergiés commdnchoit, plufleur s'amenderoiait» 
Desordenifl abis et si biaos OBtaroient, 
Le boin anchien usage trèstoos repreoderoieni ; 
S'il eetoit commenchiet, Fans Paotre poorsiavroient. 

Fort est doa temps oangier aigourdni, ce me sanle ; 

GlergMs et sécnler sont priés d'aoort ensmile ; 

En tous les estas a oonvoitise se canle : 

Quand je pense tels ooses, mes ooers ou ventre tranle. 

Omnia in ditione Dii iwU posUa^ et non e$t quifouit ejui 

resistere volnntaH. 

Dieus est trèstous poisçans ; tout est en se domaine ; 
Nuls ne poet résister, c'est cose très-ciertaine. 
No mère Sainte-Église chaius est souveraine ; 
A soustenir le foit doit iestre prumeraine. 

No Sains-Pères dou tout a le pooir saint Pière ; 
Ljer et desljer poet en toute manière. 
ÀYoec li li collège sont no droite lumière ; 
A toute gens doit iestre celle cours droiturière. 

Don pooir dou Saint-Père tout sage font scilence ; 
On doit se volentet porter en patience. 
Pour ciertain, chou qu'il fait de ciertaine sciencOi 
Cescuns le doit tenir de boine conschienche. 

Onques nuls gouvrenères à tous grés ne poet fidre ; 
As uns plaist chou qu'il fait, as autres ra desplaire. 
Le lieu-tenant de Dieu nuls ne le doit dëtraire : 
De chou dont Dieu se taist, cescuns s'en doit bien taire. 

Nient plus k'on poroit viyre sans boire, sans mangier, 
Ne se poeent estât, tant que Dieus yoelt, oangier ; 
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A présent doa Saint^Père sont plasenr en dangier, 
Car il paet abaiscier estas et engrangier. 

Mais tout pmmièrement doit des âmes songnier. 
Le jugement de Dieu doit forment resongnier ; 
Considérer doit bien chou qu'il ot tiesmoignier 
Tous ses ooUatéraus, quant Yoellent besongnier. 

Quant Dieus yolra, li maus en tous bien cangera ; 
Adont se grant poissance oesouns connistera. 
Li Sains-Pères* li cours, si k*on soloit, fera ; 
Des boines ordenanoes cescuns contons sera. 



Gh'est encoires des prélas. 



De statu prelatarum. 

Des fais de tous prélas lonc saroii raconter ; 
Toadis entendent-il de haat en haai monter. 
Or soient aviset, car il convient conter 
A Dieu» là nuls ne poet contères fourconter. 

Se prélat se oangoient, che seroit fort afaire 
Qa*il alassent de riens de leur estât retraire, 
Car on voit tous les jours qu'il montent leur afkire ; 
L*uns l'autre dou monter en donnent exemplaire. 

IMeus Toit trèstous les coers et les intentions 
Et comment on s'atent sour les proyisions. 
Jadis, quant on fàisoit partout élections, 
Sour jaus ayoient pau de murmurations. 

Il tenoient les Toies de leurs prédécesseurs, 
Et leur pooir donnoient as sages confiesseurs, 
Et sans debtes laisçoient trôstout as subscesseurs ; 
Moult très-bien se wardoient d'avoir les oppresseurs. 

Tout estoit par raison et fait et maintenut ; 
Les prélas meult amoient li grant et 11 menut. 
Car adont tout estoient en leurs drois soustenut : 
Or pleust à Dieu k*ensi fùst ore revenut ! 
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Je ne pois ayiser de prélas cangement ; 
Que li maintieng présent ne soient longement ! 
Dieos set bien qae jadis estoit tont autrement : 
Or nous wart Dieos de pis et doinst amendement ! 



Gh'est encoires des canonnes. 



De $taH$ eawmieonm it eoUeçtorum. 

Des doyens, des canonnes, quel leur estât seront, 
Des collèges aussi comment s'amenderont, 
Dieus le set bien à cni raison en renderont ; 
Sécnler leurs maintiens notent et noteront. 

Signeur, quand Dieus tous a noblement prébende. 
C'est raison que tous jours grasces vous Ten rendte. 
Toudis de mieuls avoir priés que tout atendés ; ' 
Pour l'amour Dieu dou tout vos estas amendés. 

Che n'est mies honneurs de vous désordener 
D*abis et de viestures, jovène vie mener. 
Boins exemples devés à toutes gens dener 
Et que soit honnerée Sainte-Église, pener. 

Siervir Dieu, o*est vos drois, là devés tout entendre, 
Et en Tos bénéflsses pois et devés prendre 
Pour TOS estas et chou que vous poés despendre ; 
Mais dou sourplus à Dieus tous convient raison rendre. 

Or rewardés dont bien comment vous despendés, 
Comment ces grans trésors asanner entendes, 
As honneurs, as délisces carneus se Tatendés, 
Quant de tout il convient que raison en rendes. 
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Chou que voui Bemer&i, chou tous mesionneréi. 
Pensés dont & le mort comment escaperés ; 
Pensés au jugement comment tous conterés : 
Tost serés oubliés, quand entières serés. 

Principal, aoessores et tout demandera 
Dieus & sen jugement, quant cescnns contera. 
Ghius qui bien ara £&it, remunéret sera ; 
Tous les autres sans fin Dieus les condempnenu 

Or rewarge cescuns dont & se conscience, 
Car moult fait & doubter tant crible sentense. 
Dieus atent et se soeffre sa longe patience ; 
Tout chou revient avant, dont il a fait silence. 



Ch'est encoires des curés et des capelains ^ 



D$ ewraUi $t capelanis et anmiiui hn^/Matii. 

Caret et capelain et bénéflcyet, 
Vous YOB ieBtes trèstout à Dieu siervir Ijret ; 
A 11 Yos coerSy yos corps ayés tout ottryet : 
Riens ne refusera, qui de coer iert pryet 

Se de coer le sienrés et le siècle laisciés. 
De dis, de boins exemples tous yos peules paisoiës. 
Jhésus yos yrais Sanyères s'est pour tous abaisoiéSi 
Par se mort angousseuce peckiés a relaisciés. 

Peckiet font moult souyent accors de yos moliestes. 
As pastouriaus songneus et yellans sour leurs biestes 
Apparu li sains angles et les yirtus célestes ; 
De Jhésu net noncha les joies et les flestes. 

Quant si douche nouyielle li pasteur ont oye. 
En Bethléhem alèrent en grande compaignie. 
Jhésu ren&nt trouyèrent et se mère Marie 
Qui de leur yision fu de laiche marie. 

* Gilles li Moisis reyient ici sur ce qu^il a déjà dit précédemment. 
Dsns le tome II, nous le yerrons traiter de nouyeau la même matièA. 

Peut-être l'intention de Gilles li Mniais était-elle de revoir ses 
divers podmes et de réunir plusieurs passages qui semblent faire 
suite les uns aux antres ; mais sa mort mit obstacle à tout travail de 
oe genre* 
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Li pastoiiriel revinrant liet et Lien gratiant, 
L'enfant qa^il ont véat à tous chiertefiant» 
Le vision des angles, Dieu loant et priant. 
En tière pais as hommes qui bien voellent, criant. 

Chins enfts vint souffrir pour nous tous délivrer. 
Se saint corps, se saint sanc yoelt à priestres livrer, 
Pour iaus et pour le peule de s'amour enivrer ; 
Se mort fit les peckeurs paradis recouvrer. 

Signeur qui célébrés, chil et chelles qui croient, 
Entre vos quatre dois souvent che Signeur voient ; 
Par chel Saint-Sacrement maint peckeur se ravoient : 
S'est drois k'en boin estât trèstout célébrant soient. 

Sans li, nous ne poons nuls, ne nulle riens faire. 
C'est chius qui set à li les dévos coers atraire ; 
C'est chius qui poet peckeurs de tous visoes retraire : 
Cescuns se doit pener k*à tel signeur puist plaire. 

Tout prîestre qui célèbrent, font sacref jement 

Dott saint corps, dou saint sanc Jhésu-Crlst vraiement. 

Che siervice doit-on faire dévotement ; 

Vivre, chil qui le font, doivent moult saintement. 

Cest ciertains que cescuns son fardiel portera, 
Et chius qui le bien fait, et chius qui mal fera. 
Dieus, selonc les désiertes, à chescun rendera 
Par crible sentense, quant tous nos jugera. 

Priestre, derc et tout chil qui sèvent Escriptures, 
Doivent tous temps warder leurs consciences purèS| 
Pour leurs peckiés souvent au coer avoir pointures. 
En amender leurs vies doivent mettre grans cures. 
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En cest monde cescuns Tolentiers y demeure ; 
Sages est qui souyent ses deffautes dépleure. 
Morir nous conyient tous, et se ne set nuls Teure ; 
Maistier ayons que Dieus à le mort nous sousoeure. 

Des gens de Sainte-Église deust iestre despités . 
Li siècles, mais il est aujourdui respités. 
On a le coer et tent as temporalités ; 
Se yoit-on en tous lieus grandes adyersités. 

Trop parlers nuist souyent, pour chou se fait boin taire ; 
Non pour quant se doit-on tous temps le bien retraire, 
Parler del anchien temps, dou bien k*on soloit faire : 
lettre ne poet k'aucun ni prengnent exemplaire. 

Se li praicheur souyent yéritet ne disoient 
Et tous li boins faseurs de biaus dis se taisoient 
Et les boines personnes exemple ne moûstroient, 
Esouser d'ignorance clero et laj se poroient. 

Mais on leur dist souyent et anonche le yoir ; 
Pau sont qui yoellent saine doctrine receyoir. 
Par oeuyres, par maintiens, le poet-on percheyoir ; 
En trèstous estas font pau de gens leur deyoir. 

J'aj mes pensées dites des gens de Sainte-Église, 
Pour chou k'on laist les mauls et les biens on élise ; 
Et, se j'ay cose dite qui puist iestre reprise, 
En bien et non en mal pour Dieu de tous soit prise. 

No mère Sainte-Église 11 sainte Trenités 

Yoelle tenir en foit et en prospérités, 

Si k'oste toutes erreurs, toutes peryersités, 

Tous yisoes qui pululent, toutes iniquités. 

20 
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Or Toel chi faire fin et me conclusion : 
Dieos qui voit tous les coers et leur entention, 
Doinst au clergiet en vie tele perfection 
Que en eaus prengneat li laj toute dérotion I 



TABLE DES MATIÈRES. 



Introduction 

lÀ lamentations l'abbé Gillion le Maût ...••! 

Une oriflon dévote à la Virgône Marie . . . . • 68 

Orisons faites pour Tépidémie .71 

Les méditations Tabbé Gillion le Mnsit 79 

Li estas don monastère Saint-Martin . . . .104 

Li maintiens des noirs monnes et de chiaim qû sont del ordène 

Saint-Benoit 142 

Li maintiens des nonnains . ..•••• 208 

Li maintiens des bégbines 237 

Li maintiens des Âugustins, Jacobins, Frères-Menears et autres 

ordônes mendians • • . 243 

Li maintiens de tons estas 284 

Li estas des princes et des nobles ...... 288 

Li estas des papes. . 299 

Li estas des préias . 343 

Li estas des doyens et des oanonnes ..... 360 

Li estas des corés et des oapelains. ..... 366 

Ch*eet encoires des préias 387 

Gh*e6t encoires des oanonnes. ...... 389 

Cli*est enooiraB des oarés et des oapelains • . 391 



• 



ERRATA. 



An L1BU DB : 



LuBi : 



P. 26, 1. 34, parmenaulement, 

P. 27, 1. 8, aWe, 

P. 33, 1. 30, t«, 

P. 3» 1. 31, ay^s, 

P. 45, 1. 9, 6t le fait, 

P. 86, 1. 15, pentare, 

P. 90, 1. 22. pentare, 

P. 95, 1. 26, plonstre, 

P. 109, 1. 27, bornes, 

P. 112, 1. 1, arières, 

P. 147, 1. 24, pentare. 

P. 157, 1. 22, cheTancoit, 

P. 170, 1. 2, s'en, 

P. 188, 1. 24, dares coses, 

P. 201,1. 17, despit^, 

P. 245, 1. 1 , penaale, 

P. n 1. 2, tenaale, 

P. » 1. 3, faale, 

P« » 1. 4, parmenaole, 

P. 248, 1. 5, on faeble, 

P. 253, 1. 28, Don, 

P. 265, 1. 6, Le proyisions, 

P. 288, 1. 19, adiventions, 

P. 296, 1. 21, affbares, 

P. 305, 1. 24, li roy, 



parmenavlement. 
abëé. 

a. 

ayes. 

et ne le fait. 

peature. 

pentare. 

ploustre. 

bonnes. 

arièrés. 

pentare. 

cheTaoQoit. 

sen. 

dare cose. 

respit^. 

penaale. 

tenavle. 

fayle. 

parmenayle. 

on fàevle. 

Doa. 

Les provisions. 

adinyentions. 

affoarées. 

li roys. 



39B 



■BEATA. 



P. 309, 1. 
P. 316, 1. 
P. 344, 1. 
P. 348, 1. 
P. 349, 1. 
P. 350, 1. 
P. 353, 1. 
P. 354, 1. 
P. 356, 1. 
P. 367, 1. 
P. 368, 1, 
P. 374, 1. 
P. 375, 1. 



17, s^ûntramolent, 

2Sj ces hoimean cil, 

24,8ir, 

26, s^entrftmoiênt, 

13, mnire, 

17, Yoio mais, J*oc, 

8,K, 

15, adÎTentioiis, 

28, seulB, 

2, nudttre, 

22, Dieu, 

4, mAisasage, 

8, oeuTres seniestrefl, 



s^entr'amoient. 
ces honaeani, oiL 



■^entr'amoiaat 

remîr. 

Toic, mais j*oc. 

le. 

adlnyentions. 

seYiI. 

maître. 

Dieu. 

mais osage. 

oeoTre semestre. 



■ 



306630796. 



TAYLOR INSTITUTION LIBRARY 
OXFORD OXl 3NA 

PLEASE RETURN BY THE USTDA TE STAMPED BELOW 

Unless recalled earlier 



î APR 2005 



